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Creed Preston était assis dans le bureau principal de l’agence de détectives Messenger et s’amusait à observer l’agitation qui régnait autour de lui. Jude Messenger était son ami depuis des années, mais cela ne faisait que quelques mois qu’il se sentait assez proche de lui pour passer une grande partie de son temps dans son bureau, au milieu de mortels comme Terri, Chloé et Garner.
Les vampires avaient souvent du mal à nouer ce genre de lien, mais Jude avait triomphé de la méfiance instinctive propre à leur race lorsqu’il avait risqué sa vie pour éliminer le démon qui avait failli tuer son arrière-petite-fille.
Pourtant, passer autant de temps parmi des mortels n’était pas simple. Leur odeur était si tentante… Mais il avait appris à maîtriser sa soif au fil des années, et il avait découvert que la fréquentation des humains pouvait être plaisante depuis que Jude en avait pris une — Terri — pour compagne.
Terri était absente ce soir-là. Sa profession de médecin légiste l’amenait souvent à devoir se rendre sur des scènes de crimes. Chloé était assise à son bureau. Comme d’habitude, elle était habillée dans un style qui tenait à la fois de la punk et de la stripteaseuse, et ses cheveux teints en noir étaient coiffés en pointes. Elle complétait cet accoutrement par un rouge à lèvres criard et assez d’eye-liner pour faire tourner une entreprise de cosmétiques à elle seule.
Garner était assis en face d’elle. C’était un jeune homme blond aux yeux bleus, d’environ vingt-cinq ans, qui s’habillait avec une certaine élégance et avait le don de percevoir la présence des démons. Chloé et lui passaient leur temps à se disputer comme s’ils étaient frère et sœur.
Leurs altercations amusaient beaucoup Creed. Longtemps auparavant, il avait lui-même eu des enfants et avait dû les regarder de loin grandir, vieillir, puis mourir. Quand Chloé et Garner se disputaient, il observait la scène sans pouvoir s’empêcher de sourire.
Jude, en revanche, n’était pas nostalgique de la paternité. Et sa patience était beaucoup plus limitée que la sienne.
— Pouvez-vous vous taire, tous les deux ? leur lança-t-il depuis son bureau. J’essaie de réfléchir !
Chloé et Garner lui obéirent tout en continuant à se jeter des regards assassins.
Depuis sa transformation, Creed ne s’était jamais senti aussi « normal » que lorsqu’il se trouvait là. C’était sans doute pour cette raison qu’il passait de plus en plus de temps à l’agence, quand son propre travail le lui permettait.
Il continua à observer leur échange de regards meurtriers en plaçant une main devant sa bouche pour dissimuler son sourire. Comme d’habitude, Garner voulait foncer tête baissée dans une situation dangereuse et Chloé, qui ne manquait pas de bon sens malgré ses vingt-cinq ans, essayait de l’en dissuader. Visiblement, ils avaient autant de mal à se taire l’un que l’autre.
Jude, son ami vampire, apparut dans l’embrasure de la porte de son bureau. Il portait une chemise et un pantalon noirs taillés sur mesure. La plupart des vampires préféraient s’habiller en noir : il leur était ainsi plus facile de se fondre dans l’obscurité. Creed lui-même, qui ne partageait pas le goût de Jude pour les vêtements de luxe, portait un jean et un pull noirs.
Jude était à peine plus grand que la moyenne des humains, c’est-à-dire qu’il mesurait une dizaine de centimètres de moins que lui. Ses yeux avaient pris une teinte dorée parce qu’il venait de se nourrir, mais celle-ci aurait pu être plus intense : il était contrarié ou perturbé.
Il se tourna vers Chloé et Garner.
— Avez-vous trouvé un plan ?
Aucun des deux ne répondit.
— Alors il n’est rien sorti de constructif de tout ce vacarme ? demanda Jude sur un ton sarcastique. Pourquoi ne suis-je pas surpris ?
— Parce que tu nous connais bien, répondit Chloé en inclinant la tête. A vrai dire, tu devrais laisser Garner faire ce qu’il a en tête. Nous n’aurons plus à nous soucier de lui après ça.
— Eh ! s’écria Garner. Pourquoi es-tu si sûre que je me trompe ?
— Peut-être parce que c’est ton idée ? riposta Chloé en haussant un sourcil.
Garner lui jeta un regard furieux.
 — Ça suffit, intervint calmement Jude, ce qui les fit taire l’un et l’autre.
Il se tourna vers Creed.
— J’aimerais aller m’assurer que Terri va bien. Veux-tu m’accompagner ?
— A cause de cette affaire ?
Jude acquiesça.
— Elle a servi de portail, la dernière fois. Elle en est peut-être toujours…
Creed comprenait son inquiétude. Jude avait manqué mourir en combattant le démon qui avait failli tuer son arrière-petite-fille et s’en était aussi pris à Terri. Même si Terri se trouvait en compagnie de nombreux policiers, ceux-ci ne pouvaient pas la protéger d’une pareille menace.
— Bien sûr ! répondit-il en se levant.
Il n’avait pas besoin de demander à Jude comment il comptait la retrouver. Son ami avait revendiqué Terri, ce qui impliquait, entre autres choses, qu’il pouvait la localiser d’instinct à chaque instant. Cela impliquait aussi que Jude allait sans doute mettre le monde à feu et à sang avant de se tuer lui-même s’il arrivait quelque chose à Terri.
C’est ainsi qu’aimaient les vampires, et c’est pour cette raison que la plupart d’entre eux essayaient d’éviter à tout prix de revendiquer quelqu’un. Si quelque chose tournait mal, cela ne pouvait que finir en tragédie.
Sauf que Jude l’avait fait après avoir mis Creed en garde contre la revendication pendant des années… Cela devait donc avoir aussi du bon.
Puisqu’ils pouvaient s’en passer, ils ne prirent pas la peine de se déplacer en voiture. Jude avait mis dans les poches de sa longue veste en cuir les outils qui pouvaient leur être utiles : un crucifix, le rituel de l’exorcisme et une bonne réserve d’eau bénite. Creed en éprouvait encore un certain malaise, mais la fréquentation de Jude l’incitait à remettre en cause certains de ses préjugés.
Ils se déplacèrent d’ombre en ombre, trop vite pour qu’un humain puisse les voir. Seul le courant d’air qu’ils généraient trahissait leur passage.
A vrai dire, la ville s’apaisait avant l’aube et ils ne rencontrèrent pas grand monde.
Mais chacun des rares passants qu’ils croisaient avait une odeur singulière et tentante. C’était comme se promener dans une épicerie fine sans rien pouvoir goûter, songea amèrement Creed. C’était de moins en moins douloureux avec le temps, mais cela ne deviendrait jamais facile.
Il s’était juré depuis longtemps de ne jamais redevenir le monstre qu’il avait été dans les semaines qui avaient suivi sa transformation. Chaque fois qu’il se sentait faiblir, sa conscience convoquait les images des atrocités qu’il avait commises.
Néanmoins, il lui arrivait de se demander pourquoi il se donnait tant de peine. Les humains étaient si doués pour se faire du mal les uns aux autres qu’il lui semblait parfois absurde de réprimer ses instincts.
Jude, pour qui Terri était comme un phare dans la nuit, les mena à la scène du crime sans la moindre hésitation. Ils s’installèrent sur le toit d’un bâtiment tout proche. De temps à autre, Jude levait la tête pour renifler l’air et s’assurer que tout allait bien.
Sa vision et son ouïe surnaturelles permettaient à Creed d’observer ce qui se passait avec une grande précision. Pour l’essentiel, les policiers se livraient à l’activité routinière que générait un meurtre banal. Vite lassé, il leva les yeux vers les étoiles.
Sa vision lui permettait d’en distinguer des milliers, peut-être des millions, malgré les lumières de la ville. Elles vibraient de toutes les couleurs de l’arc-en-ciel… Décidément, il adorait les nuits sans lune.
La nuit était riche de couleurs, de sons et de parfums qu’il était incapable de percevoir lorsqu’il était humain.
Non… Il n’y avait pas que du mauvais dans sa nouvelle condition.
— Creed ?
Il s’arracha à sa contemplation pour regarder Jude.
— Quoi ?
— Est-ce que tu le sens ?
Creed inspira l’air de la nuit à pleins poumons et expira lentement.
— C’est léger, mais quelque chose ne va pas.
— Il était ici. Il est parti, mais il était ici.
Cela réveilla l’intérêt de Creed pour l’agitation des humains en contrebas.
— Crois-tu que ce soit son œuvre ? demanda-t-il à Jude.
— Je n’en sais rien. Terri me donnera des détails. Pour le moment, c’est déjà bien que nous sachions qu’il est passé par ici.
— Et c’est une bonne raison de veiller sur Terri jusqu’à ce qu’elle rentre.
— Oui. Merci, Creed.
— Sauf que je ne sais pas dans quelle mesure je pourrai t’aider s’il se passe quelque chose… Tu ferais peut-être bien de m’apprendre à faire face à ce genre de problème.
— Oui. Ça pourrait être utile.
Creed n’avait jamais voulu entrer dans l’univers de Jude et combattre des détectives comme il le faisait. Ce monde avait toujours semblé terriblement dangereux à l’ancien professeur d’Harvard qu’il était. Ce qui était arrivé à son arrière-petite-fille l’avait fait changer d’avis. Désormais, il n’aspirait plus qu’à aider son ami.
Il avait pris cette décision sans même s’en rendre compte… Ce qui le fit sourire.
Il huma l’air une nouvelle fois. L’odeur anormale était déjà enregistrée dans son esprit. Il ne l’oublierait jamais et la reconnaîtrait instantanément s’il la sentait ailleurs. Il ne renifla donc que pour s’assurer qu’elle n’était pas devenue plus forte. Ce n’était pas le cas.
— Il ne semble pas vouloir revenir, constata Jude tandis qu’on chargeait le corps de la victime dans une ambulance. Pourquoi ne rentres-tu pas à l’agence ou chez toi ? Je vais suivre Terri jusqu’à la morgue pour m’assurer qu’il n’est pas dans le quartier, puis je rentrerai, moi aussi.
— Et si tu le trouves ? Il vaudrait mieux que je t’accompagne…
Jude esquissa un sourire sans humour.
— Je ne l’affronterai cette nuit que si je n’ai pas le choix. Je veux juste veiller sur Terri.
— Appelle si tu as besoin de moi, conclut Creed en se redressant avant de se fondre dans la nuit.
Oui, le fait d’être un vampire avait décidément ses avantages.
Comme il restait encore plusieurs heures avant l’aube, Creed décida de retourner à l’agence de Jude. Il n’avait pas le courage de travailler, cette nuit-là, et s’attendait à ce que Chloé et Garner lui fournissent un agréable divertissement.
Comme il avait désormais sa propre clé, il ouvrit la porte et emprunta le couloir obscur qui menait aux bureaux de l’agence. En plus de Chloé et Garner, une femme d’une trentaine d’années s’y trouvait.
Son parfum le heurta de plein fouet dès qu’il franchit la porte. Un mélange de soif et d’ivresse tel qu’il n’en avait jamais éprouvé s’empara de lui. Il se figea. Aucune odeur ne lui avait jamais fait un tel effet.
— Salut, Creed ! lui lança Chloé.
Il ne parvint même pas à lui répondre et se contenta de fixer stupidement la jeune femme qui était assise en face d’elle. Elle était blonde, et ses longs cheveux s’échappaient d’un chignon que le vent avait malmené. Elle portait une robe en laine blanche qui soulignait la beauté de son visage. Sans doute avait-il été imaginé par un artiste qui voulait capturer la grâce d’un ange. Ses yeux étaient d’un vert si brillant qu’ils semblaient illuminer toute sa physionomie.
Mais c’était son parfum qui le paralysait, quelque part entre l’enfer et le paradis.
— Creed ? s’inquiéta Chloé.
Il mobilisa toute sa volonté pour s’arracher à la contemplation de cette femme et tourner les yeux vers elle.
— Salut…, parvint-il à lui répondre.
— Je te présente Yvonne Depuis. Elle est venue voir Jude. Sais-tu quand il rentrera ?
 — Je ne sais pas. Il voulait s’assurer qu’il n’arrive rien à Terri sur le chemin de la morgue.
— De la morgue ? répéta Yvonne Depuis en écarquillant les yeux.
— Terri est médecin légiste, lui expliqua Chloé. Elle travaillait sur une scène de crime.
— Qui est Terri ?
— La… femme de Jude, répondit Chloé en altérant légèrement la vérité.
— Oh…, murmura Yvonne avant de s’efforcer de sourire.
Le tremblement de ses lèvres troubla profondément Creed, qui alla s’asseoir sur le canapé pour se donner une contenance.
— C’est absurde, dit Yvonne à Chloé. Tout le monde va se moquer de moi.
— Les gens qui fréquentent ces bureaux ne se moquent que de Garner, chérie, lui répondit Chloé.
— Alors vous me croyez vraiment cinglé ? demanda Garner, qui était assis dans un coin de la pièce.
— Mais non, répondit Chloé en jetant un regard lourd de sens à Creed, qui ne comprit pas ce qu’elle voulait. N’est-ce pas, Creed ?
— Non, balbutia Creed. Depuis… qu’une de mes parentes a été attaquée par un démon, je ne me moque de personne…
— Vraiment ? s’écria Yvonne en se retournant vers lui.
— Vraiment, répondit-il en espérant qu’elle allait vite détourner les yeux pour épargner son instinct.
Que lui arrivait-il ? Sans doute ferait-il mieux de rentrer chez lui… Mais quelque chose le frappa tout à coup.
 — Est-ce qu’on se connaît ?
Il fut horrifié de découvrir que le léger rosissement de ses joues amplifiait démesurément sa soif.
— Euh… On s’est croisés, admit-elle. On s’est croisés au pied de votre immeuble quand je suis venue visiter un appartement.
L’image lui revint. Il l’avait frôlée en marchant le plus vite possible sans attirer l’attention, comme d’habitude, pour éviter les rapports de voisinage qui pouvaient générer des problèmes. C’était sans doute parce que le vent l’emportait dans une autre direction qu’il n’avait pas remarqué son parfum.
— L’avez-vous acheté ?
— Oui, répondit-elle en fronçant légèrement les sourcils. Vous êtes vous-même propriétaire dans cet immeuble, n’est-ce pas ?
Creed se raidit. Elle s’était renseignée sur lui et ne l’avait pas simplement remarqué en passant. Il devait se méfier d’elle.
— Oui, répondit-il après quelques instants. Je possède un appartement au dernier étage.
Elle hocha la tête.
— Ravi de vous rencontrer, voisin, déclara-t-elle avant de se tourner vers Chloé.
Sachant qu’il faisait tout son possible pour ne pas se faire remarquer, sa politesse le mit extrêmement mal à l’aise.
Il s’était fait passer pour un intellectuel affublé d’un problème médical qui le contraignait à travailler à des horaires inaccoutumés pour une revue scientifique internationale. Hormis le problème médical, tout était vrai. Mais peut-être pouvait-on considérer le vampirisme comme un problème médical.
 Il s’arrangeait pour être vu dans le hall de l’immeuble de temps à autre, de manière à échapper à la curiosité des voisins. Il se faisait livrer de la nourriture, dont il se débarrassait discrètement, par petites quantités, en la donnant à des banques alimentaires. Quant à ses livraisons de sang, elles trouvaient leur justification dans son « problème médical ».
Pourquoi s’était-elle renseignée sur lui alors qu’ils s’étaient à peine croisés ?
Il fixa le dos de cette femme en espérant que Jude allait vite rentrer. Il voulait obtenir des réponses, mais seul Jude pouvait interroger Yvonne sans éveiller ses soupçons.
Le téléphone sonna.
— Salut, Jude ! dit Chloé. Quand comptes-tu rentrer ? Une cliente t’attend. Très bien. Je le lui dis.
Chloé raccrocha et offrit un sourire à Yvonne.
— Il sera là dans un quart d’heure.
Creed resta immobile tandis que le parfum d’Yvonne continuait à mettre son self-control à rude épreuve. Seule sa curiosité l’empêchait de fuir l’agence pour échapper à la tentation.
Sauf qu’il n’y tint bientôt plus.
— J’ai besoin de prendre l’air, annonça-t-il avant de se précipiter vers la porte.
Il attendit dans la rue sans se soucier du froid automnal.
Finalement, Jude apparut. Creed le sentit approcher, ce dont aucun humain n’aurait été capable.
— Que se passe-t-il ? lui demanda Jude.
— Ta cliente.
— Quoi, ma cliente ?
 — Elle vient d’emménager dans mon immeuble.
— Et alors ?
— Et elle sait où j’habite alors qu’on ne s’est croisés qu’une fois.
— Et ça t’inquiète.
Creed apprécia que ce ne soit pas une question.
— Bien sûr que ça m’inquiète. Tu connais mon mode de vie… Elle n’aurait pas dû me remarquer, et encore moins se renseigner sur moi.
— Nous fascinons certains humains plus que d’autres.
— Peut-être… Mais voilà qu’elle débarque dans ton agence.
Jude hocha la tête.
— Je vais me méfier. Tu devrais peut-être rentrer chez toi.
— Je suis curieux d’entendre ses réponses, mais son parfum…
Jude éclata de rire.
— Je peux comprendre… Le parfum de Terri me rendait fou. Arriveras-tu à le supporter assez longtemps pour satisfaire ta curiosité ?
— Il faudra bien…
— Alors viens ! Allons chercher tes réponses.
— D’accord, mais je ne vais pas rester longtemps…
Creed suivit Jude à l’intérieur d’un pas plus pesant que d’ordinaire.
Jude serra la main d’Yvonne Depuis et l’invita à entrer dans son bureau. Si Creed n’avait pas connu l’impatience et la mauvaise humeur que Jude exprimait régulièrement, il aurait pu croire que rien ne lui était plus naturel que la politesse. Il les suivit dans le bureau de Jude et s’assit sur la chaise la plus éloignée d’Yvonne.
— M. Preston travaille avec moi dans la mesure où sa santé le lui permet, expliqua Jude à Yvonne. J’espère que vous ne voyez pas d’inconvénient à ce qu’il assiste à notre entretien…
 Merci, Jude, songea Creed.
Yvonne jeta un bref regard à Creed et rougit encore.
— Bien sûr que non. Au point où j’en suis, le monde entier peut bien me prendre pour une folle.
— Il nous arrive rarement de penser ça de quelqu’un, répondit Jude en se munissant d’un bloc-notes et d’un crayon. Bien… Qu’est-ce qui vous amène à l’agence Messenger ?
— Une de mes amies, qui travaille dans la police, m’a dit que vous étiez spécialisé dans les problèmes… bizarres.
Jude lui offrit un sourire.
— C’est exact. Et de qui s’agit-il ? J’aime remercier les personnes qui recommandent mon agence.
— Elle se nomme Matthews.
— Ah ! Pat… Une femme charmante…
— Nous nous sommes rencontrées en suivant un cours de criminologie, il y a longtemps…
— Etes-vous dans la police, vous aussi ?
Yvonne secoua la tête.
— Non… Ce n’est vraiment pas ma tasse de thé. Je suis seulement curieuse de beaucoup de choses. Je suis écrivain.
Jude hocha la tête, puis griffonna sur son bloc-notes.
— Et quel est le problème qui vous amène ?
Yvonne se mordit la lèvre. Creed, qui ne put s’empêcher de s’imaginer en train de la mordre à sa place, dut fermer les yeux pendant quelques instants.
— C’est difficile à expliquer…
— Mais vous avez réussi à en parler à Pat…
Elle poussa un soupir et hocha nerveusement la tête.
— Très bien : j’ai emménagé la semaine dernière, et depuis… c’est difficile à expliquer. Je n’avais jamais ressenti ça… mais j’ai l’impression qu’on m’épie… à chaque minute. Et puis des objets changent de place… alors que je suis sûre de ne pas y avoir touché.
— Vous croyez que quelqu’un s’introduit chez vous ?
— Je ne sais pas. Je veux dire : s’il y avait quelqu’un dans mon appartement quand je me sens épiée, je l’aurais débusqué. L’endroit n’est pas assez grand pour qu’on s’y cache très longtemps. Je n’ai jamais vu personne. Pour être honnête… je n’ai plus le courage de me retrouver seule chez moi, alors que ça ne fait qu’une semaine que j’habite là… Mon impression est de plus en plus nette. J’ai d’abord cru qu’elle était due au changement de lieu, mais elle aurait dû s’estomper, si c’était le cas, non ?
Elle secoua la tête et soupira encore.
— Je ne peux pas me permettre de déménager de nouveau. Je viens tout juste d’acheter cet appartement… Il faut que je comprenne ce qui ne va pas.
— Je suis d’accord, répondit Jude. Nous devons découvrir ce qui est à l’origine de vos impressions.
— Alors vous ne me croyez pas folle.
— Sûrement pas ! Je pense que Creed sera d’accord avec moi : en général, quand quelqu’un se sent épié, c’est qu’il l’est effectivement.
 — C’est ce que tend à prouver l’expérience, répondit Creed après s’être éclairci la voix.
— Mon Dieu, murmura Yvonne en frémissant.
Une idée la frappa subitement.
— Peut-être que c’est mon ex-petit ami, ce taré…, suggéra-t-elle en fronçant les sourcils. Peut-être a-t-il trafiqué mon ordinateur… Ça lui permettrait de m’observer nuit et jour… Ça ne m’étonnerait pas de lui. Il fait déjà tellement de choses bizarres.
— Nous vérifierons, lui assura Jude. Je compte inspecter votre appartement très méticuleusement, mais je dois d’abord me procurer du matériel. Quand cela vous arrangerait-il ?
— Quand vous voudrez ! s’empressa-t-elle de répondre. Maintenant, demain… Je m’en moque. Je travaille chez moi… du moins, je le faisais quand je n’étais pas terrifiée. Dites-moi quand vous pouvez passer.
— Demain soir, alors. Et Creed va vous raccompagner. Il fera une première inspection de votre appartement avant de rentrer chez lui.
Creed eut le plus grand mal à rester impassible. Comment pouvait-il se retrouver seul avec cette femme dans son appartement ? Jude avait-il perdu la tête ? Mais Jude, lui, était parfaitement impassible. Son expression ne révélait rien.
— Merci, murmura Yvonne. Je vous en suis très reconnaissante.
L’inconsciente… L’homme ou le démon qui la traquait ne la menaçait sûrement pas autant que le vampire auquel Jude venait de la confier.
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Yvonne avait une conscience aiguë de Creed qui la suivait dans sa grosse voiture noire. A vrai dire, elle avait beaucoup pensé à lui depuis qu’elle l’avait rencontré. Peut-être même était-ce à cause de lui qu’elle avait acheté cet appartement…
Mon Dieu… N’avait-elle pas passé l’âge des coups de foudre ? Apparemment pas. Il avait suffi qu’elle entraperçoive Creed Preston pour que son image s’imprime de manière indélébile dans son esprit. Il était beau, bien bâti, se déplaçait comme un athlète et la teinte dorée de ses yeux était vraiment frappante. Ses yeux lui rappelaient ceux d’un tigre…
Creed lui donnait l’impression d’être un homme dangereux sans l’effrayer pour autant. N’était-ce pas absurde ? C’était peut-être à cause de ses yeux de tigre…
Mais elle ne put se distraire longtemps avec des pensées de collégienne — passablement ridicules chez une femme de trente-deux ans. Voilà qu’elle rentrait encore chez elle, dans cet appartement affreusement inhospitalier. Si seulement elle avait pu éprouver ces impressions avant de l’acheter… Désormais, elle n’aspirait plus qu’à en partir le plus vite possible.
 Elle se gara sur sa place de parking et attendit que Creed en fasse autant. Les places attribuées aux occupants des appartements de luxe des derniers étages étaient plus près des ascenseurs — ce qui n’avait rien d’étonnant. Elle fut de nouveau frappée par l’effet qu’il lui faisait dès qu’il sortit de sa voiture. Pourquoi réagissait-elle ainsi ?
Il avait un beau sourire, aussi, même s’il semblait un peu forcé. Creed se servit de sa propre clé pour appeler l’ascenseur et l’invita à y entrer. Elle eut l’impression qu’il hésitait un instant avant de la suivre… mais son imagination devait lui jouer des tours.
— Quel étage ? lui demanda-t-il.
— Le vingt-quatrième.
Il appuya sur le bouton, puis s’adossa à la paroi la plus éloignée d’elle et baissa les yeux vers ses pieds. Yvonne eut même l’impression qu’il retenait son souffle.
Lui inspirait-elle tant de répugnance ? Elle savait qu’elle ressemblait à un rat de bibliothèque… A vrai dire, elle le faisait exprès pour qu’on la laisse tranquille. Mais elle ne croyait pas dégager une odeur immonde… Sa nervosité avait-elle eu raison de son déodorant ?
Vexée, elle leva les yeux vers les voyants lumineux qui indiquaient le défilement des étages. L’ascension lui parut interminable. Lorsque les portes s’ouvrirent enfin, elle s’empressa de sortir de l’ascenseur, puis se retourna pour faire face à Creed.
— Ecoutez ! lui dit-elle sèchement. Je m’en voudrais de vous déranger davantage… Je vais me débrouiller jusqu’à demain et attendre M. Messenger.
 Il se détacha de la paroi de l’ascenseur et posa une main sur la porte pour l’empêcher de se refermer.
— Pardon ?
— Il est évident que quelque chose en moi vous répugne et que vous préféreriez vous trouver n’importe où ailleurs.
Il haussa les sourcils, puis la surprit en éclatant de rire.
— Vous vous trompez du tout au tout !
— Quoi ? balbutia-t-elle, déconcertée.
— Vous ne me répugnez absolument pas, bien au contraire, lui répondit-il d’une voix neutre. Et je tiens à inspecter votre appartement. Jude me l’a demandé, vos impressions m’inquiètent et j’aimerais savoir si je les éprouve aussi. A moins que vous ne souhaitiez vraiment rentrer chez vous toute seule, bien sûr…
Elle en resta bouche bée. Avait-elle pu se tromper à ce point ? Il s’était comporté comme s’il la trouvait absolument repoussante et prétendait le contraire… Que devait-elle croire ?
Confuse, elle se contenta de hausser les épaules et le précéda dans le couloir. Pat lui avait recommandé l’agence Messenger, et Jude Messenger l’avait confiée à Creed. Elle n’avait aucune raison de lui prêter autre chose que de bonnes intentions.
Elle devait se faire des idées à cause du stress et du manque de sommeil…
Yvonne introduisit sa clé magnétique dans la serrure et ouvrit sa porte.
La sensation d’une présence étrangère la frappa aussitôt, à ceci près qu’elle était beaucoup plus intense qu’avant. Au lieu de se sentir épiée, il lui semblait qu’un esprit maléfique la menaçait.
 — Mais que se passe-t-il…, murmura-t-elle.
— Restez ici et laissez la porte ouverte ! lui ordonna Creed avant de pénétrer dans l’appartement.
Elle n’aurait rien pu faire d’autre, puisqu’elle était paralysée. Elle ne s’était jamais sentie aussi menacée de toute sa vie et n’aurait pas pu faire un pas à l’intérieur.
Elle attendit, le cœur affolé, en essayant d’entendre ce qui se passait sans percevoir le moindre bruit. Creed réapparut quelques instants plus tard — presque trop vite pour avoir eu le temps de faire le tour de l’appartement.
— Rien ? lui demanda-t-elle alors qu’elle était absolument certaine qu’il y avait quelque chose.
— Je ne dirais pas ça…, répondit Creed en tirant son téléphone de sa poche. Jude ? La chose de tout à l’heure… Elle est venue ici il y a très peu de temps. Oui, j’ai reconnu l’odeur.
— Quelle chose ? s’inquiéta Yvonne, dont le cœur était si affolé et le souffle si court que sa question fut à peine audible.
Creed ne lui répondit pas.
— Très bien, conclut-il son appel.
Il raccrocha, puis se tourna vers elle.
— Pouvez-vous m’attendre quelques minutes de plus ?
— Pourquoi ?
— Parce que j’aimerais fouiller votre appartement.
Yvonne ne put s’empêcher de frémir.
— Pourquoi ? Vous avez bien vu que personne ne s’y cachait…
— Ce n’est pas une personne que je cherche. Mais vous devez réfléchir aux différentes options qui se présentent à vous avant que j’y retourne…
— Quelles options ? Je n’en ai aucune…, répondit-elle, furieuse d’entendre sa voix trahir son angoisse.
— Vous pouvez passer la nuit dans un hôtel, ou venir dormir chez moi. J’ai un canapé très confortable… mais je dois vous prévenir.
— Me prévenir ?
Elle ne comprenait plus rien. Qu’avait-il senti ? Son esprit était encore obnubilé par sa question restée sans réponse. Il avait parlé d’une chose… Comment pouvait-elle décider de ce qu’elle allait faire alors qu’elle ne savait pas ce qu’elle avait à craindre ?
— Je suis… malade, déclara-t-il. Ma peau ne supporte pas d’être exposée à une lumière vive. Je ne vais pas vous ennuyer avec des détails médicaux… Il suffit que vous sachiez que je m’enferme dans ma chambre au lever du jour et que je n’en sors plus avant le crépuscule. Ça m’est impossible. Par conséquent, si vous venez dormir chez moi, je ne pourrai vous protéger que quelques heures. Vous êtes la bienvenue. Restez autant que vous voudrez demain, mais ne revenez surtout pas ici.
Elle hocha lentement la tête sans parvenir à y voir plus clair. Elle ne voulait obtenir de faveur ni de Creed ni de personne… mais elle ne pouvait pas supporter l’idée de rester seule. Une idée la terrifia tout à coup : cette chose allait-elle la suivre ?
Paniquée, elle se raccrocha à l’unique certitude de son existence comme à une bouée de sauvetage.
— Pouvez-vous prendre mon ordinateur, pour que je puisse travailler ?
— Bien sûr. Avez-vous besoin d’autre chose ?
 Elle songea à une chemise de nuit et à des vêtements de rechange pour le lendemain. Soit elle le laissait fouiller dans ses placards, soit elle risquait de porter indéfiniment ce qu’elle avait sur le dos.
— Il faut que j’entre… J’ai besoin de vêtements de rechange.
Une fois encore, la terreur qu’elle entendit dans sa propre voix la mit en colère. Elle était chez elle ! Comment pouvait-elle avoir peur d’entrer dans son propre appartement, ne serait-ce que quelques minutes, pour préparer un sac ? Mais ses pieds étaient cloués au sol.
— Non, répondit-il après une brève hésitation. Je vais prendre ce qu’il vous faut. Faites-moi confiance : j’ai été marié et j’ai eu des filles. Je n’abîmerai pas vos affaires et je ne verrai rien que je n’aie déjà vu.
La certitude qu’elle n’allait pas trouver le courage d’entrer la força à accepter.
— Il y a une valise sur l’étagère du placard, précisa-t-elle.
Il hocha la tête.
— Eloignez-vous un peu. Vous vous sentirez mieux.
Elle lui obéit et s’aperçut qu’il avait raison. Sa terreur s’estompa dès qu’elle eut fait quelques pas dans le couloir. Comment était-ce possible ? Cette découverte déconcertante l’incita presque à se rapprocher de son appartement.
Mais le souvenir de l’impression qui l’avait paralysée quelques instants plus tôt était plus fort que sa curiosité. Elle était certaine que sa terreur n’était pas le fruit de son imagination. Celle-ci était cantonnée aux livres qu’elle écrivait et elle avait toujours abordé la vie avec pragmatisme.
 C’était ce qu’elle croyait, du moins. Les histoires qu’elle inventait pour ses lecteurs commençaient-elles à déformer sa vision du monde ?
Non… Bien sûr que non. Elle savait faire la différence entre la réalité et la fiction. Leur frontière était parfaitement définie : c’était l’écran de son ordinateur.
Entendant un grand bruit dans son appartement, elle oublia toutes ses craintes et se précipita vers la porte. Mais elle avait à peine fait deux pas que des ténèbres huileuses s’insinuèrent dans son esprit. Non !
Elle voulut reculer sans y parvenir. C’était comme si une force surnaturelle cherchait à l’attirer chez elle pour la priver de la sécurité relative du couloir.
D’où avait pu provenir ce bruit ? Ce n’était pas la curiosité, mais une sorte de compulsion, qui l’incitait à en découvrir l’origine. Se sentant comme une étrangère dans sa propre tête, elle chercha désespérément un moyen de briser ce mauvais sort.
— Creed ? appela-t-elle. Que s’est-il passé ?
Sa voix avait un son étrange, comme si elle lui parvenait du fond d’un océan. Cela n’avait pas de sens… Ses oreilles bourdonnaient. Le bruit avait dû l’assourdir pour quelques instants… C’était la seule explication.
— Quelque chose est tombé ! lui répondit-il d’une voix lointaine. Tout va bien…
Subitement libérée de la contrainte incompréhensible qui pesait sur elle, elle s’empressa de reculer. Que se passait-il ? Que venait-elle de ressentir ? Son expérience lui faisait vaguement songer à l’hypnose, mais c’était loin de lui fournir une explication satisfaisante.
Creed ressortit de son appartement quelques minutes plus tard avec son ordinateur dans son étui, sa valise et une enveloppe. Il semblait avoir pensé à tout.
— S’il vous manque quelque chose, je reviendrai le chercher plus tard, lui dit-il.
— Merci. J’apprécie vraiment ce que vous faites pour moi. Etes-vous sûr que je ne vais pas vous déranger ?
Mais que faisait-elle ? Elle aurait dû aller à l’hôtel et se débrouiller seule… Comment pouvait-elle envisager d’être à la charge d’un inconnu ? Sauf qu’elle ne supportait pas l’idée de rester seule, surtout après ce qu’elle venait de ressentir.
— Absolument, répondit-il en haussant les épaules.
— Qu’est-ce qui est tombé ? lui demanda-t-elle pendant qu’ils attendaient l’ascenseur.
— Un plat en étain. Il n’y a pas de dégâts.
Elle voyait parfaitement de quel plat il parlait.
— Il n’a pas pu tomber !
— Soit : il a volé vers moi.
Elle ouvrit la bouche pour lui demander d’arrêter de plaisanter… puis comprit à son expression qu’il ne plaisantait pas.
— Mon Dieu…, murmura-t-elle.
Creed haussa encore les épaules.
— Je suppose qu’il n’a pas apprécié ma visite.
— Qu’est-ce qui n’a pas apprécié votre visite ? Pour l’amour de Dieu ! Est-ce que vous vous moquez de moi ? Est-ce que ce plat a vraiment volé vers vous ?
— Dieu n’a rien à voir avec ça. Ce plat a vraiment volé vers moi — et c’est une raison de plus pour que vous ne retourniez pas dans votre appartement.
— Vous a-t-il atteint ?
 — Il ne m’a fait qu’un léger bleu. Je vais bien. Mais je ne peux pas garantir qu’il en ira de même pour vous si vous y retournez.
Yvonne éprouva une sorte de vertige. Mais sa distraction et sa confusion mentale ne l’empêchèrent pas de remarquer que Creed entrait dans l’ascenseur sans hésiter. Peut-être avait-elle mal interprété son comportement, la première fois…
Malheureusement, cela ne put retenir son attention bien longtemps. Ce qu’elle avait éprouvé quelques minutes plus tôt l’aidait à croire qu’un plat puisse voler. A présent, elle était vraiment soulagée que Creed lui ait proposé de dormir chez lui. Elle ne comprenait pas ce qui se passait dans son appartement, mais cela avait pris des proportions terrifiantes et même une chambre d’hôtel ne lui semblait plus un endroit sûr.
L’appartement de Creed lui coupa le souffle. Deux des murs de l’immense pièce principale étaient faits de vitres qui offraient une vue époustouflante de la ville endormie. Un bar séparait la cuisine du reste de la pièce où se mêlaient harmonieusement des couleurs vives.
— Votre appartement est magnifique ! s’écria-t-elle.
— Je suis content qu’il vous plaise. Les couleurs sont très importantes quand on est condamné à vivre la nuit.
— Ça doit être très difficile…
Il ne répondit pas. Il ne devait pas aimer parler de sa maladie — et encore moins avec quelqu’un qu’il connaissait à peine.
— Voulez-vous travailler ? lui demanda-t-il. Je peux vous faire de la place sur mon bureau…
 Il lui montra une table près des vitres sur laquelle se trouvait un ordinateur.
— Non… Je serais incapable de me concentrer. Que faites-vous dans la vie ?
— J’écris dans une revue scientifique internationale.
— C’est impressionnant, commenta-t-elle.
Et ça l’était effectivement… Mais il haussa les épaules comme si c’était peu de chose.
— J’enseignais à Harvard avant de tomber malade, lui expliqua-t-il. J’ai de la chance d’avoir trouvé cette activité.
Elle hocha la tête, puis balaya une nouvelle fois la pièce du regard.
— Vous avez beaucoup de goût. Je n’arriverai jamais à donner autant d’allure à mon appartement…
— Pourquoi dites-vous ça ?
— Parce que je n’ai pas un sens esthétique très développé. Je veux dire… Je sais quand un objet me plaît, mais je serais bien incapable de l’harmoniser avec d’autres, avoua-t-elle en fronçant le nez. Je suis plus douée avec les mots.
— C’est pour ça qu’il existe des décorateurs, répondit-il en lui offrant un sourire. Je vais vous montrer où se trouvent les choses.
L’appartement de Creed disposait de tous les luxes dont on pouvait rêver. La salle de bains était équipée à la fois d’une immense douche et d’une baignoire à jets massants. Les serviettes étaient épaisses, douces et paraissaient neuves.
— Je ne me lave jamais ici, lui expliqua-t-il. Il y a une autre salle de bains attenante à ma chambre. Il y a aussi une deuxième chambre, mais je ne me suis jamais donné la peine de la meubler. Voilà pourquoi je ne peux vous offrir que le canapé…
— Ça me suffit. Il a l’air très confortable.
— Je vais aller vous chercher des draps et une couverture.
— Attendez ! dit-elle alors qu’il s’apprêtait à s’éloigner.
Il s’arrêta net et se retourna. Un frisson d’excitation la parcourut lorsque ses yeux de tigre se posèrent sur elle. Que son regard était intense… Et ses narines frémissaient légèrement, comme s’il passait son temps à flairer ce qui se trouvait autour de lui.
— Quoi ?
— Qu’avez-vous senti dans mon appartement ? Quelle est cette chose dont vous parliez ?
Il hésita.
— Je préférerais que vous posiez cette question à Jude. Mais vous savez qu’il est spécialisé… dans les choses inhabituelles… celles dont la plupart des gens ne veulent pas entendre parler.
— Les phénomènes paranormaux.
— C’est ça… Il est à la recherche de quelque chose, en ce moment. Et j’ai senti cette chose dans votre appartement.
— Vous l’avez sentie ?
Il acquiesça.
— Rappelez-vous vos impressions… Je sais que vous étiez terrifiée, mais vous l’avez perçue vous aussi.
Elle hésita et ne put s’empêcher de frémir. Avait-elle senti quelque chose ? Elle n’arrivait pas à en être sûre.
— Je n’ai senti que… cette impression d’une menace, comme si l’air s’était épaissi… Bon sang ! J’ai l’air d’une folle.
 — Pas à mes yeux, lui assura-t-il avec une expression grave. Il y a des forces auxquelles nous n’acceptons de croire que lorsque nous y sommes confrontés. C’est mon cas, Yvonne. J’y crois.
Il se détourna sans lui laisser le temps de répondre.
— Je vais préparer votre lit, puis il faudra que je travaille un peu, annonça-t-il. Beaucoup de gens n’ont pas assez d’heures dans leurs journées… Je n’en ai jamais assez dans mes nuits.
Elle le regarda disparaître et fut subitement frappée par les conséquences affreuses de sa maladie. Il devait être terrible de ne jamais voir le jour et de devoir considérer la lumière comme une menace…
Et elle croyait avoir des problèmes ? Pourtant elle ne put s’empêcher de frémir encore.
Elle se changea dans la salle de bains et fut touchée par la délicatesse dont il avait fait preuve en choisissant son seul pyjama modeste plutôt que l’une des nuisettes sexy qu’elle portait pour se sentir féminine. Il avait même pensé à prendre ses pantoufles et sa robe de chambre.
En retournant dans la pièce principale, elle découvrit le canapé transformé en lit et Creed en train de travailler à son bureau. La seule lumière de la pièce venait d’une lampe de chevet posée sur la table basse, près du canapé. Dès qu’elle l’aurait éteinte, on ne verrait plus que les lumières de la ville qui donnaient l’impression d’être très loin de là. Il ferait bien assez sombre pour qu’elle s’endorme.
Mais au lieu d’aller directement se coucher, elle alla examiner les hautes bibliothèques qui encadraient la porte d’entrée. Elles contenaient une foule d’ouvrages théoriques, dont certains paraissaient très vieux, et pas un seul roman.
Non, elle se trompait… Dans un coin, elle découvrit un rayonnage de classiques : Twain, Hawthorne, Swift… Il y avait aussi des pièces de Shakespeare et d’Ibsen. Chacun de ces livres semblait avoir été manipulé d’innombrables fois.
Elle ne put s’empêcher de se demander si Creed était un intellectuel ennuyeux, puis estima cruel de porter un tel jugement sur quelqu’un qui s’était montré gentil envers elle.
— Voulez-vous quelque chose à lire ? demanda Creed en la faisant sursauter.
Elle abandonna son examen des bibliothèques pour découvrir qu’il s’était tourné vers elle.
— Désolée… J’étais seulement curieuse. Les gens qui lisent autant sont devenus rares.
Il esquissa un sourire.
— Il en reste… La plupart de ces ouvrages sont des outils de travail, mais je raffole des livres — surtout des livres anciens. Mais si vous préférez quelque chose de plus récent, je dois bien avoir des romans qui traînent quelque part. Je ne les garde pas très longtemps. J’en fais don à des institutions après les avoir lus.
Il ne lisait donc pas que des classiques… Comme elle écrivait des romans populaires, cette idée la soulagea un peu. Elle avait horreur qu’on la méprise à cause de cela. Il lui arrivait souvent de rappeler aux gens que Dickens avait écrit des feuilletons dans des journaux et que Tolstoï était payé à la page — d’où le volume de ses romans. Apparemment, elle n’allait pas avoir besoin de se défendre face à Creed.
 — Merci, mais j’étais seulement curieuse… et sans doute un peu tendue.
— C’est bien compréhensible. Honnêtement, je ne sais pas comment vous avez fait pour tenir toute une semaine dans cet appartement.
Elle s’approcha de lui comme s’il l’attirait irrésistiblement, puis s’arrêta net en le voyant se raidir. Qu’y avait-il donc qui n’allait pas chez elle ?
— Ça a empiré au fil des jours, répondit-elle en s’efforçant d’ignorer le sentiment de rejet qu’elle éprouvait. Ce soir, c’était atroce… Mais le jour où j’ai emménagé, je pouvais encore me dire que mon imagination me jouait des tours.
— Heureusement que vous vous êtes décidée à aller voir Jude. Je frémis à l’idée que vous avez failli rentrer chez vous ce soir parce que vous ne pouviez rien faire d’autre…
Elle alla s’asseoir dans un fauteuil qui lui parut à une distance prudente de Creed.
— Je ne suis pas sûre que j’aurais pu. J’ai eu l’impression de recevoir un coup de poing dans l’estomac, tout à l’heure. Pourtant, vous avez dit à Jude que cette chose n’était plus là…
— Mais elle est restée assez longtemps pour laisser ses empreintes et sa puanteur partout — et elle est revenue le temps de me signifier que ma présence la dérangeait.
— De quoi s’agit-il ?
— Je préfère que Jude se charge de vous l’expliquer. Je ne suis qu’un débutant… Il s’y connaît beaucoup mieux que moi.
— Mais vous avez dit que vous aviez vu des choses et que vous y croyiez…
 Elle crut voir ses yeux s’assombrir au point de devenir presque noirs. S’agissait-il d’une illusion d’optique due à la faible lumière ?
— J’ai vu des choses… mais pas celle-ci. Je ne sais rien sur elle hormis qu’elle inquiète Jude.
— Alors il m’expliquera de quoi il s’agit demain ?
— Demain soir, oui.
Elle fut saisie d’un frisson sans comprendre pourquoi.
— Pourquoi demain soir ?
— Il souffre de la même maladie que moi et ne peut travailler que la nuit.
— Etes-vous parents ?
Il secoua la tête.
— Non, nous sommes amis. Nos expériences semblables nous ont rapprochés.
Cela semblait logique…
— Je suis désolée, je vous empêche de travailler… Je devrais essayer de dormir.
— A vrai dire, j’ai du mal à travailler, ce soir, répondit-il en souriant. Les derniers événements me rendent distrait…
— J’ai très peu écrit cette semaine, avoua-t-elle. C’est difficile de travailler quand on a l’impression que quelqu’un regarde par-dessus notre épaule.
Elle prit conscience en prononçant cette phrase que c’était exactement ce qu’elle était en train de lui faire subir. Tandis qu’elle cherchait une raison plausible d’aller s’allonger pour faire semblant de dormir alors qu’elle se sentait affreusement tendue, il se leva.
— Voulez-vous un café ou un thé ? lui demanda-t-il. Ou quelque chose à manger, peut-être…
 — Je serais ravie de boire un café, si ça ne vous dérange pas.
— Absolument pas.
Il alla dans la cuisine et tira une cafetière d’un placard.
Sa cafetière se trouvait dans un placard ? Ce ne devait pas être un grand buveur de café. Tous les gens qu’elle connaissait gardaient leur cafetière à portée de main en permanence. Sans doute préférait-il le thé…
Mais il ne fit pas de thé et ne posa qu’une seule tasse sur le plateau qu’il lui apporta.
— Je suis désolé, s’excusa-t-il. Je n’ai ni crème ni lait… mais j’ai du sucre.
— Un café noir sera très bien, répondit-elle en refoulant l’envie qu’elle avait eue d’y ajouter un peu de lait. Vous ne chauffez pas beaucoup votre appartement…
C’était le contraste entre la tasse chaude et ses mains froides qui le lui avait fait remarquer.
— Oh ! J’ai oublié de mettre le chauffage ! s’écria-t-il en se levant pour aller régler le thermostat mural. Désolé… Je ne suis pas très sensible au froid. Vous auriez dû m’en parler plus tôt.
— Je viens juste de m’en apercevoir.
C’était vrai… mais elle ne put s’empêcher de se demander si Creed avait d’autres bizarreries. L’automne était déjà bien avancé. La plupart des gens ne coupaient jamais le chauffage en cette période de l’année.
C’était un homme bien étrange… beau et étrange. Cette combinaison l’intriguait et l’attirait.
Les gens ordinaires ne l’avaient jamais attirée. Plus ils étaient bizarres, mieux cela valait… Cela n’avait pas manqué de lui attirer des ennuis… dont elle n’avait jamais tiré de leçons.
— Vous devez détester l’été…
Elle lui jeta un bref regard et le vit hausser les sourcils.
— Pourquoi ?
— Parce que les jours sont plus longs…
— C’est vrai… Et mes nuits sont plus courtes.
— Ça ne vous rend pas triste de ne pas pouvoir supporter la lumière ?
Il esquissa un sourire.
— C’était le cas, autrefois… Mais on s’habitue à tout. Et il y a beaucoup de beauté dans la nuit…
— Je suis un peu un oiseau de nuit moi-même, mais j’apprécie de voir le soleil de temps à autre.
Elle se demanda si la femme et les filles dont il avait parlé l’avaient quitté à cause de sa maladie, mais parvint à retenir sa question. Cela ne la regardait pas. Elle passait tant de temps dans son propre monde qu’il lui arrivait d’en oublier comment communiquer avec les gens sans les froisser.
Même s’il ne lui en avait fourni aucun indice, Yvonne eut l’impression qu’elle s’était déjà montrée trop indiscrète. En plus d’envahir son salon, elle l’avait entraîné dans une conversation alors qu’il avait l’intention de travailler.
— Merci pour le café, conclut-elle en reposant sa tasse sur le plateau. Je commence à me sentir fatiguée.
Il fit preuve d’une courtoisie qu’elle croyait appartenir au passé en se levant en même temps qu’elle. Il se réinstalla à son bureau et se remit à pianoter sur son ordinateur dès qu’elle se glissa entre les draps.
 Yvonne se força à fermer les yeux et à faire semblant de dormir en s’efforçant de ne pas penser à l’affreuse impression qu’elle avait ressentie devant son appartement.
Le meilleur moyen d’y parvenir était de se distraire en songeant à l’étonnant Creed Preston. Elle avait éprouvé une grande attirance pour Tommy, au début, mais ce qu’elle ressentait pour Creed était encore plus puissant. Il lui semblait que l’air s’épaississait dès qu’elle jetait un coup d’œil dans sa direction, et cela faisait bien longtemps qu’elle n’avait pas ressenti un désir aussi intense que celui qu’il éveillait en elle.
C’était sans doute parce qu’elle venait de le rencontrer et qu’il l’intriguait, songea-t-elle pour se rassurer. Sa terreur devait aussi y être pour quelque chose. Elle savait que l’adrénaline pouvait avoir de curieux effets secondaires.
Elle n’avait aucune raison de refouler ce désir. C’était un secret qu’elle pouvait facilement garder, et une sensation rassurante, parce qu’elle avait cru que Tommy avait tué cette part d’elle.
Après quelques minutes, son désir finit par l’emporter dans un rêve étrange. Creed Preston ne cessait d’apparaître devant elle pour se noyer dans l’ombre dès qu’elle faisait un pas vers lui.
*  *  *
Creed, installé devant son ordinateur, pianotait avec une lenteur exaspérante pour tâcher d’imiter la vitesse de frappe dont un humain était capable. De longues minutes s’écoulèrent avant que le rythme cardiaque et la respiration d’Yvonne ne lui indiquent qu’elle s’était endormie. Elle ne pouvait évidemment pas savoir qu’il lui était impossible de faire semblant de dormir devant lui. Les moindres variations de son métabolisme lui étaient perceptibles. Le désir qu’elle avait éprouvé avant de s’endormir ne lui avait pas échappé. Il entendait mieux les battements du cœur d’Yvonne que ceux du sien ; il pouvait en déduire ses humeurs — et même certaines de ses pensées. Il ne pouvait pas lire dans son esprit, mais ses états émotionnels étaient limpides pour lui.
Lorsqu’il fut certain qu’elle avait sombré dans un profond sommeil, il effaça les absurdités qu’il était en train d’écrire et referma son ordinateur. Il lui était impossible de travailler alors que le parfum d’Yvonne flottait dans la pièce, et c’était encore plus difficile depuis qu’il avait senti son excitation.
Son éternel conflit entre ses instincts de tueur et la détermination avec laquelle il refusait d’y céder laissaient peu de place à des réflexions perturbantes supplémentaires.
Il mourait d’envie de se jeter sur Yvonne et de la mordre pendant son sommeil pour l’emporter au paradis que seuls les vampires et leurs victimes connaissent.
S’il cédait à son désir, elle n’aspirerait plus qu’à y goûter de nouveau.
C’était un destin auquel il ne voulait condamner personne. Il avait vu assez de mortels que des vampires avaient rendus aussi accros à leur morsure qu’ils auraient pu l’être à la cocaïne.
Il était possible de se contenter d’une petite quantité de sang pour apaiser quelque temps la soif insatiable qui tourmentait chaque vampire. Dans ce cas, la victime était ravie par l’expérience sans passer le reste de sa vie à vouloir la reproduire. Mais certains vampires n’avaient aucun scrupule. Creed avait vu ce qui en résultait… Il avait contemplé avec horreur les visages émaciés et les regards fébriles de ceux qui hantaient les boîtes de nuit dans l’espoir de revivre ce qu’ils ne pouvaient oublier.
Il ne voulait infliger cela à personne, et encore moins à une femme qui s’était placée sous sa protection. Il ne voulait pas non plus qu’on le désire de cette manière. Il n’avait oublié ni les joies de la famille ni ce qu’était le véritable amour d’une femme. La lubricité et la dépendance n’avaient rien à voir avec cela.
Malheureusement, la soif était si profondément inscrite dans sa nature qu’il n’aurait pu s’en délivrer que par la mort.
Creed resta donc immobile à contempler la ville endormie et à écouter les battements de cœur d’une femme en se demandant ce qui valait une pareille épreuve.
Parce qu’il ne croyait pas aux coïncidences. Il n’avait pas été choisi au hasard par n’importe quel vampire affamé. Non… Il avait été choisi par une femme qui le connaissait, qui savait qu’il avait une famille, et l’en avait dépouillé pour satisfaire ses propres désirs.
Ce n’était pas un accident. Elle aurait pu transformer n’importe qui, mais c’était lui qu’elle avait choisi. En toute justice, elle ne l’avait pas eu. Au lieu d’un compagnon docile, elle avait obtenu un nouveau-né furieux qui n’aspirait qu’à la tuer pour la punir de ce qu’elle avait fait de lui. Le vampire qu’il était devenu ne lui avait jamais pardonné de lui avoir volé la seule chose qui lui tenait à cœur.
Il n’avait jamais oublié cette rage initiale, et c’était elle qui avait fini par l’inciter à réprimer ses pulsions. Il ne serait plus qu’un monstre s’il faisait subir le même sort à Yvonne.
Mais il n’avait jamais été soumis à une telle tentation depuis sa transformation…
Si c’était une épreuve à laquelle Dieu le soumettait, il risquait fort d’échouer lamentablement.
Finalement, le désespoir le poussa à aller s’enfermer dans sa chambre. Cela lui permettrait au moins d’échapper à son parfum et de ne plus entendre ses battements de cœur.
Il lui arrivait rarement de se priver des lumières de la ville avant l’aube, mais c’était sa seule échappatoire. Il prit un roman qu’il avait commencé quelques jours plus tôt et s’installa dans un fauteuil pour attendre le picotement derrière la nuque qui lui signalait l’approche du sommeil de la mort.
Il devait tout faire pour éviter de penser à la femme qui dormait sur son canapé… à cette femme qui avait confiance en lui.
Voilà ce qu’il ne devait pas oublier : elle avait confiance en lui.
Il ne pouvait pas — ne devait pas — la trahir.
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Yvonne s’écarta de son ordinateur à l’approche du crépuscule et s’aperçut qu’elle était de plus en plus nerveuse. Elle était nerveuse parce qu’elle avait passé toute la journée seule dans l’agence d’un inconnu, parce que l’arrivée de Jude allait peut-être lui apporter des réponses aux questions qui la tourmentaient… et parce qu’il lui était impossible de remettre les pieds chez elle.
Quelle que soit la chose qui la menaçait, elle l’empêchait de satisfaire l’un des besoins les plus fondamentaux de l’être humain : avoir un toit.
Et Creed, même s’il l’attirait beaucoup, était vraiment un homme étrange. Ce n’était pas seulement à cause de sa maladie, dont une rapide recherche sur internet lui avait fourni le nom. Elle n’avait pas manqué de remarquer que la nourriture qui se trouvait dans son réfrigérateur — d’une propreté invraisemblable — et dans ses placards était intacte. Aucun paquet, aucune boîte n’étaient ouverts. Même s’il l’y avait invitée, elle ne s’était résolue à se servir que lorsque la faim l’y avait contrainte.
Bien sûr, elle accordait trop d’importance à ce détail… Peut-être venait-il juste de se faire livrer. Mais elle ne pouvait pas s’empêcher de trouver étrange que rien ne soit entamé hormis le pot de café qu’il avait ouvert devant elle la nuit précédente.
Elle ne connaissait personne qui finissait tout ce qui se trouvait dans ses placards avant de refaire des courses. Chez tout le monde, il restait toujours une vieille boîte de céréales ou de biscuits ouverte.
Soit Creed était le plus grand obsédé de l’hygiène qu’elle n’ait jamais rencontré, soit il prenait tous ses repas à l’extérieur et ne conservait de la nourriture chez lui qu’en cas d’urgence.
Elle poussa un soupir, puis s’étira longuement pour détendre ses muscles fatigués par des heures de travail. Au moins, elle avait bien avancé. Très bien, même…
Mais une tension étrange l’avait envahie à force de n’avoir que les bruits de la ville pour compagnie. Même si cette tension n’avait rien à voir avec ce qu’elle avait éprouvé dans son appartement, elle était bien sensible.
Comment avait-elle pu en arriver là à cause d’une simple impression ? Elle devait perdre la tête.
Non… Creed l’avait senti, lui aussi — et lui avait assuré que ce plat en étain avait volé vers lui. C’était invraisemblable, et pourtant elle le croyait. Quelle force avait pu mouvoir un objet aussi lourd ? Vu l’endroit où il était posé, il était rigoureusement impossible qu’il soit tombé tout seul. Chaque fois qu’elle essayait de se convaincre que Creed s’était moqué d’elle, son expression lui revenait à l’esprit. Il croyait fermement qu’on lui avait lancé ce plat à la figure. Soit il était complètement dément, soit c’était vrai. Il aurait été bien plus simple de le croire fou, mais cela exigeait qu’elle fasse abstraction de ses propres impressions.
Bien sûr, l’état du réfrigérateur de Creed ne parlait pas en faveur de sa santé mentale… Il était aussi propre que s’il ne s’en était jamais servi.
Se trouvant stupide d’accorder tant d’importance à ce détail, elle se mit à rire doucement juste avant d’entendre la porte de la chambre de Creed s’ouvrir derrière elle. Elle se retourna immédiatement. Le soleil venait de se coucher et elle n’avait encore allumé aucune lampe. La pénombre lui donna l’impression de voir apparaître un fantôme.
— Bonsoir, lui dit-il.
— Bonsoir.
— Votre journée s’est-elle bien passée ? lui demanda-t-il en se penchant pour allumer une lampe.
La lumière lui fit perdre son aspect fantomatique et permit à Yvonne de remarquer qu’il n’avait ni les cheveux ébouriffés ni les paupières gonflées par le sommeil. Il était aussi frais et dispo qu’en la quittant.
— Très bien, répondit-elle en se forçant à sourire. J’ai travaillé sans relâche.
— J’espère que vous avez trouvé de quoi manger…
Voilà qui la menait directement à la question qui l’avait tourmentée toute la journée.
— Mangez-vous toujours à l’extérieur ? Il n’y a rien d’entamé dans vos placards.
Il hésita quelques instants avant de répondre.
— A vrai dire… je n’achète à manger que pour mes invités. Comme je suis un exécrable cuisinier, je me fais livrer tous mes repas. J’espère que vous n’avez pas hésité à ouvrir ce qui vous faisait envie…
— J’ai cessé d’hésiter quand j’ai eu vraiment faim.
 — Tant mieux.
Prenant subitement conscience de son impolitesse, Yvonne bondit sur ses pieds.
— Vous voulez sûrement récupérer votre bureau…
— Pas tout de suite, ne vous inquiétez pas… Jude ne devrait pas tarder à arriver, et j’ai horreur de commencer quelque chose pour être interrompu.
Yvonne hocha la tête. Elle le comprenait très bien.
Creed s’approcha d’elle — avec prudence, lui sembla-t-il — et s’installa dans un fauteuil. Avait-il peur d’elle ? Cherchait-il à lui faire peur ? Il n’y avait que son charme qui l’effrayait en lui… Il l’attirait de plus en plus, et elle aurait aimé triompher de la distance qu’il gardait vis-à-vis d’elle. Bien sûr, elle ne pourrait y parvenir que s’il la trouvait attirante. Malgré ce qu’il avait dit la veille en sortant de l’ascenseur, ce n’était peut-être pas le cas. Les hommes s’intéressaient rarement à elle, après tout…
Elle soupira.
— Quelque chose ne va pas ? s’inquiéta-t-il.
— En dehors du fait que je ne peux pas rentrer chez moi ? Rien du tout.
Ce n’était pas tout à fait vrai.
— Si quelqu’un peut résoudre votre problème, c’est Jude, lui assura-t-il.
Elle alla s’asseoir sur le canapé, qu’elle avait laissé déplié après une longue hésitation. Comme elle pouvait avoir besoin de rester une nuit de plus, elle ne voulait pas imposer de nouvelles manipulations à Creed.
— Vous avez une grande confiance en lui, lui fit-elle remarquer.
 — J’ai vu de quoi il était capable, quels risques il était prêt à prendre et ce que son travail lui coûtait…
— Que lui coûte-t-il ?
— A votre avis, quelles conséquences peut avoir le fait d’enquêter sur des meurtres, ou de travailler dans une morgue, comme Terri ? Certains métiers ne laissent pas indemnes.
Ne sachant pas quoi répondre, Yvonne se contenta d’acquiescer.
— J’espère rencontrer cette Terri.
— Ça ne devrait plus tarder… C’est une femme remarquable, vous verrez. Et vous, quel est votre métier ?
— Je suis romancière. J’écris surtout des romans fantastiques.
— Alors vous créez des mondes imaginaires ?
— Je n’en ai créé qu’un, pour le moment. Je travaille sur une série.
— Y trouve-t-on des vaches bleues à six pattes ?
Elle ne put s’empêcher d’éclater de rire.
— J’évite de faire gober n’importe quoi à mes lecteurs… Le truc consiste à créer un monde qui leur semble familier, mais qui diffère du nôtre par suffisamment de détails pour qu’ils comprennent que c’en est un autre.
— Voilà un défi intéressant… que Tolkien a admirablement relevé.
— Nous rêvons tous de faire aussi bien que lui. Malheureusement, nous ne pouvons pas tous nous offrir le luxe de consacrer notre vie à élaborer un seul univers.
— Et sa maîtrise de la langue est impressionnante… C’est un véritable enchanteur. Il suffit que j’ouvre l’un de ses romans au hasard pour être de nouveau absorbé dans l’histoire. J’aimerais bien lire quelque chose de vous…
— Pas si vous devez me comparer à Tolkien !
Il lui offrit le sourire le plus beau qu’elle ait jamais vu. Mon Dieu… Son cœur venait-il de manquer un battement ? Heureusement qu’il ne pouvait pas s’en rendre compte…
— Qu’est-ce qui vous fait croire que la comparaison jouerait en votre défaveur ?
— Personne n’arrive à la cheville de Tolkien.
— Si c’est ce que vous croyez, vous n’avez pas grand-chose à craindre…
— Etes-vous toujours aussi rationnel ?
Il éclata d’un rire plein de vie et de chaleur.
— C’est à cause de mon travail. Il a tendance à déteindre sur le reste.
— Je ne connais personne qui collabore à une revue internationale…
— Vous n’avez qu’à imaginer un professeur extrêmement bien payé. Ça ressemble beaucoup à mon ancien travail… hormis que je n’enseigne plus. Je passe mes nuits à lire, à réfléchir et à faire des recherches… Je ne dois pas m’en sortir si mal, puisque la revue continue à me payer.
— C’est bon signe, en effet.
— C’est comme ça que je le prends.
Son téléphone sonna. Il le tira de la poche de son pantalon et l’ouvrit.
— Oui, Gray ? Faites-les monter, s’il vous plaît. Et inscrivez-les sur la liste des gens qui sont toujours les bienvenus chez moi… Je vous remercie, conclut-il avant de raccrocher et de se retourner vers elle. Vous allez rencontrer Terri : elle est venue avec Jude.
Yvonne en fut soulagée. Jude l’avait presque autant frappée que Creed. Puisque Creed l’attirait, il était parfaitement logique qu’il la rende nerveuse. Jude, en revanche, ne l’attirait pas. Alors comment comprendre le léger malaise qu’il provoquait en elle ? Si Pat Matthews ne le lui avait pas recommandé, elle aurait sûrement confié son affaire à quelqu’un d’autre…
Bien sûr, elle ne savait pas à qui. En quoi aurait-elle été plus avancée si un spécialiste autoproclamé du paranormal était venu se promener chez elle pour lui annoncer que son appartement était hanté ? Non… Même si elle ne comprenait pas son problème, elle voulait croire qu’il était possible de le résoudre.
Creed ouvrit la porte à Jude et à une magnifique jeune femme aux cheveux noirs et aux yeux bleus. Elle était plutôt petite, ce qui contrariait les préjugés d’Yvonne sur les médecins légistes. Sans trop savoir pourquoi, elle les imaginait tous grands et forts.
Terri lui serra la main en lui offrant un sourire chaleureux. Jude la salua plus sobrement, et elle ne manqua pas de remarquer que Creed et lui allèrent s’asseoir à l’autre bout du salon tandis que Terri prenait place sur le canapé déplié à côté d’elle.
— Il faut que je vous dise quelque chose, Yvonne, commença-t-elle en lui prenant la main.
— Quoi donc ?
— Ce à quoi vous êtes confrontée ne m’est pas inconnu : j’ai vécu quelque chose du même genre quand j’étais petite. Ça a duré des années…
— Comment avez-vous pu le supporter ?
 — J’ai d’abord essayé de me convaincre que c’était le fruit de mon imagination… mais cela n’a pas été possible très longtemps. Des objets se déplaçaient tout seuls… j’entendais appeler mon nom… Une nuit, quelque chose a arraché les couvertures sous lesquelles je me cachais.
Yvonne écarquilla les yeux d’horreur.
— Mon Dieu ! Je crois que je serais devenue folle…
— J’étais terrifiée.
— Je l’aurais été, moi aussi. La seule impression d’être épiée me terrifie…
Terri lui pressa la main.
— Je vous promets que nous allons résoudre votre problème, intervint Jude. Avant tout, vous devez m’autoriser à aller visiter votre appartement avec Garner.
— Comptez-vous y installer des appareils ?
Jude secoua la tête.
— Nous employons d’autres moyens. Garner a un flair infaillible pour les forces maléfiques. S’il y en a une qui fréquente votre appartement, il saura l’identifier et la suivre.
Yvonne sentit son cœur s’affoler. Pourquoi les narines de Creed s’étaient-elles mises à frémir ? Il y avait décidément quelque chose de bizarre chez ces deux hommes… Mais peu importait : ils ne pouvaient pas être aussi étranges que les impressions qui la perturbaient depuis une semaine.
— De quoi s’agit-il, à votre avis ? demanda-t-elle.
— D’un démon, répondit Jude sans hésiter.
Yvonne en resta bouche bée. Après une semaine de terreur, elle avait fini par se résigner à l’hypothèse que son appartement était hanté par un fantôme. Mais un démon ? Son cœur s’affola de plus belle.
— Un démon ? Je ne crois pas à l’existence des démons ! C’est… C’est…
— Je vous avais prévenue, intervint Creed d’une voix calme. Il y a des choses auxquelles on ne peut croire que lorsqu’on y est confronté.
Désemparée, Yvonne se tourna vers Terri et ne lut que de la compassion dans son regard.
— Cela vous est déjà arrivé, à vous aussi ? lui demanda-t-elle.
Elle acquiesça.
— Un démon a… failli tuer Jude.
Alors Yvonne acquit la certitude que quelqu’un lui mentait. Pourquoi Terri avait-elle hésité et choisi ses mots avec prudence ? Pourquoi Creed et Jude s’étaient-ils installés à l’autre bout de la pièce, comme s’ils avaient peur d’elle ? En quoi aurait-elle pu effrayer qui que ce soit ?
Elle bondit sur ses pieds, se plaça de manière à pouvoir les regarder tous les trois et croisa les bras sur sa poitrine dans un réflexe protecteur. Sa nervosité, qui n’avait fait que croître toute la journée, était à son comble. On lui cachait un élément essentiel… Ces deux hommes avaient quelque chose d’anormal, et elle ne pouvait pas l’ignorer plus longtemps.
— Comment puis-je vous faire confiance si vous ne me dites pas tout ? s’écria-t-elle. Vous vous comportez… comme si vous aviez peur de moi, ce qui est absurde !
— Qu’est-ce qui vous fait croire que nous vous cachons quelque chose ? lui demanda Terri.
— Vous n’arrêtez pas d’échanger des regards lourds de sens… Et vous ! ajouta-t-elle en pointant un doigt vers Creed. Si on en juge par votre réfrigérateur, personne ne vit ici. Rien n’est entamé dans vos placards. Vous me fuyez, puis vous me dites que je me méprends sur votre réaction… mais je vous sens vous raidir chaque fois que je m’approche de vous !
Elle poussa un cri en découvrant Creed planté devant elle alors qu’elle ne l’avait pas vu bouger.
— Comment avez-vous fait ça ? murmura-t-elle.
— C’est très simple. Je n’ai pas peur de vous, Yvonne… C’est de moi que j’ai peur.
Elle écarquilla les yeux.
— Comment ? Pourquoi ?
— Pouvez-vous me donner la clé de votre appartement ? lui demanda Terri en se rapprochant. Jude et moi allons vous laisser discuter…
— Elle les a posées sur l’étagère, près de la porte de la chambre, répondit Creed sans la quitter des yeux.
Comment pouvait-il s’en souvenir ? Elle-même aurait mis plusieurs secondes à se le rappeler… Et pourquoi ses yeux étaient-ils noirs comme la nuit au lieu d’être dorés ?
Et pourquoi était-elle comme hypnotisée ? C’était comme si l’univers entier s’était réduit à son visage… Elle entendit à peine les deux autres s’en aller.
— Je vais vous répondre, Yvonne. Je vais vous dire la vérité parce que j’ai le mensonge en horreur. Mais je ne vais le dire qu’une fois. D’abord, vous n’allez pas me croire ; ensuite, je vais vous faire oublier ce que vous avez entendu.
— Pourquoi ?
Son cœur battait à tout rompre. Elle vit frémir les narines de Creed et ses yeux devenir encore plus noirs. Elle était aussi fascinée que terrifiée. Pourquoi ne pouvait-elle plus bouger alors que son instinct lui ordonnait de fuir ?
— Parce que la révélation que je vais vous faire est dangereuse pour moi. Je n’ai qu’une bonne raison de tout vous dire : une part de vous se souviendra que je ne vous ai rien caché, même lorsque vous aurez oublié cette discussion.
Yvonne mourait d’envie de détourner les yeux, mais c’était impossible.
— Ce que vous dites n’a aucun sens…
— Ce n’est pas nécessaire. Ecoutez-moi attentivement. Vous n’allez pas le croire, mais je suis un vampire.
— C’est ça…
Mais elle ne répondit pas avec autant d’ironie qu’elle l’aurait voulu. Sa manière de la regarder… Le changement de couleur de ses yeux… Son impression qu’on lui cachait quelque chose… La propreté de son réfrigérateur… Le soin qu’il mettait à rester loin d’elle… Et la manière dont il venait de traverser la pièce pour se planter devant elle…
Mais ce qui la frappait le plus était la couleur de ses yeux. Sa terreur céda la place à la panique… parce qu’elle le croyait. Ses yeux lui assuraient qu’il disait vrai.
— Mon Dieu…, murmura-t-elle.
— Voilà : vous savez tout, conclut-il avant de prendre une voix étrange. Maintenant, vous allez oublier ce que vous venez d’entendre. Cela ne vous regarde pas, je ne représente pas une menace pour vous, alors oubliez…
Elle le fixa en silence pendant un long moment.
 — Je n’oublierai pas…, finit-elle par balbutier.
Puis elle s’effondra sur le canapé comme une marionnette dont on aurait coupé les cordes et se mit à fixer le sol.
Il était un vampire… et elle le croyait.
Comment allait-elle faire face à cette situation ?
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Creed l’observa, en proie à une profonde perplexité. Bien sûr, les humains n’étaient pas tous sensibles à la suggestion… La Voix ne permettait pas de les contrôler tous. Mais il n’y avait pas que cela… Elle l’avait cru. Il était pourtant certain qu’elle allait faire une crise de nerfs, l’accuser de mentir, puis tout oublier…
Qu’allait-il faire ? Et comment avait-elle pu accepter si facilement une chose que le monde moderne considérait comme une légende ?
Qu’avait-il fait pour qu’elle le croie si facilement ? L’état de son réfrigérateur n’avait presque aucune importance… et il avait compensé son besoin de se tenir éloigné d’elle en lui assurant qu’il la trouvait attirante.
Alors il tourna la tête vers une bibliothèque vitrée et comprit : ses yeux étaient devenus aussi noirs que la nuit.
Il soupira, puis regagna l’autre bout du salon pour réfléchir. Comment allait-il faire pour l’aider à reprendre le fil de son existence une fois que Jude aurait réglé son problème ?
Il contempla ses épaules affaissées sous le poids de la stupeur. Pourquoi les gens tenaient-ils tant à connaître la vérité alors qu’elle leur était souvent insupportable ? Pourquoi ne pouvaient-ils pas se contenter de fictions acceptables ?
En fait, la plupart des gens s’en contentaient, se reprit-il. Mais pas cette femme… Elle avait senti que quelque chose clochait et éprouvé le besoin de comprendre quoi.
Voilà ce qui les avait amenés à la situation dans laquelle ils se trouvaient à présent. Yvonne leva lentement la tête en l’entendant s’éclaircir la voix. Elle ne s’était pas encore remise du choc et Creed s’attrista de ne pas voir pétiller ses yeux verts.
— J’espère que vous n’en parlerez à personne…, commença-t-il.
— Qui me croirait ?
C’était une bonne question, à laquelle il préféra ne pas répondre directement.
— Vous m’avez bien cru.
— Ce que j’ai ressenti toute cette semaine m’incite à croire à beaucoup de choses… Pourquoi pas aux vampires ?
— Parce que plus personne ne croit aux vampires de nos jours.
Elle eut un petit rire désenchanté.
— Ne vous en faites pas. Je ne trahirai pas votre secret. Je n’ai aucune envie de me mêler de vos histoires… ni de finir sur votre menu.
— Je vous ai dit que je ne vous ferai jamais de mal.
— Ah non ? Les vampires n’ont-ils pas besoin de tuer des gens pour survivre ?
— Pas moi, ni Jude.
Elle lui jeta un regard méfiant.
— Pourquoi seriez-vous différents des autres ?
 — J’ai gardé des principes, j’imagine…
Elle écarquilla les yeux, et Creed fut soulagé d’y voir réapparaître une étincelle de vie et de curiosité.
Il n’ajouta rien pour lui laisser le temps de réfléchir.
— Jude aussi ? finit-elle par demander en relevant la tête.
Il acquiesça.
— Et Terri ?
Creed secoua la tête.
— Mais c’est sa femme… Comment peut-elle être différente de lui ?
— Il refuse de la transformer. Il veut d’abord être certain qu’elle comprend ce que ça implique.
— Est-ce si terrible ? demanda-t-elle en fronçant les sourcils.
— Ça dépend de la manière dont on voit les choses… et de la valeur qu’on accorde à ce qu’on a perdu. Je n’ai pas choisi de devenir un vampire. On m’a transformé contre mon gré, et ça m’a coûté tout ce à quoi je tenais. Croyez-moi ou non, je ne ferai jamais subir cela à personne.
— « Jamais » est un engagement de longue durée…
— J’ai beaucoup de temps devant moi.
Elle baissa encore la tête et Creed se tut. Elle recommencerait à l’interroger quand elle le jugerait bon et finirait peut-être par se convaincre qu’il lui avait menti. Curieusement, cette idée l’attrista. Pourquoi, après plus d’un siècle, éprouvait-il encore le besoin d’être accepté pour ce qu’il était ? Il aurait dû être habitué, depuis le temps, à ce chaos qui lui tenait lieu de vie…
Yvonne releva la tête.
 — Pourquoi me l’avez-vous dit si c’est dangereux pour vous ?
— Parce que j’ai horreur de mentir.
— Et parce que vous étiez sûr de pouvoir me le faire oublier, ajouta-t-elle sur un ton accusateur.
— Je n’en étais pas sûr. Cela ne fonctionne pas à tous les coups.
Il se tut encore pour la laisser intégrer tout ce qu’elle découvrait. Il avait horreur de perdre son temps, qui était toujours compté, mais il savait à quel point c’était nécessaire pour Yvonne.
Elle se détendit très lentement. Elle commençait à accepter ces nouveaux éléments. Creed ne savait pas où cela allait les mener, mais c’était un progrès incontestable par rapport à la nervosité qu’il avait sentie en elle depuis son réveil.
Elle releva de nouveau la tête et, pour la première fois depuis qu’elle s’était effondrée sur le canapé, soutint franchement son regard.
— Voilà que je découvre l’existence des démons et celle des vampires dans la même journée, constata-t-elle avec ironie. Je suis gâtée…
Creed ne s’offusqua pas. C’était une réaction très modérée en comparaison de la crise d’hystérie qu’elle aurait pu faire.
— Je sais que c’est difficile.
— Difficile ? répéta-t-elle avant d’éclater d’un rire amer. Ça aurait dû l’être encore plus… mais je pourrais même croire aux loups-garous après la semaine que je viens de vivre.
— Euh…
Son malaise lui fit écarquiller les yeux.
— Non…
 — J’ai bien peur que si.
— Seigneur, murmura-t-elle en fermant les yeux pour quelques secondes. Quels autres mythes sont vrais ? Etes-vous immortel ?
— Presque. Je meurs tous les matins et je ressuscite tous les soirs.
— Pourquoi me fuyez-vous ?
— Parce que votre parfum me rend fou. Malgré mes principes, je suis un prédateur. Rien ne pourra changer cela.
— Vous avez envie de me tuer ? lui demanda-t-elle, horrifiée.
— J’ai envie de vous mordre. Ce n’est pas la même chose. Je ne vous tuerais pas… Ce n’est ni nécessaire, ni souhaitable. Mais oui : vous m’inspirez des désirs que vous ne pouvez pas comprendre.
Elle le fixa en retenant son souffle pendant quelques instants.
— Est-ce que tous les humains vous font cet effet ?
— Loin de là. Certains sont plus appétissants que d’autres. Je n’en ai jamais rencontré d’aussi appétissants que vous.
— Oh ! commenta-t-elle en se tordant les doigts. En tant que repas ?
— Dans tous les sens du terme.
Elle écarquilla les yeux, puis rougit — ce qui le rendait fou. Jamais rien n’avait éveillé sa soif et son désir comme le rose de ses joues… Creed ferma les yeux pour tâcher de retrouver son sang-froid. Elle ne pouvait pas comprendre à quel point il lui était difficile de lui faire face.
Une chose était certaine : il fallait qu’elle reprenne le fil de son existence le plus vite possible, avant qu’il ne commence à la voir autrement que comme une tentation. Il avait perdu tout ce qu’il avait aimé et ne voulait plus jamais vivre cela.
Sa tension l’avait quittée, mais elle laissa retomber sa tête et la prit entre ses mains. De longues minutes s’écoulèrent encore.
— Pourquoi faut-il qu’il y ait un démon dans mon appartement ? finit-elle par demander d’une voix plaintive.
— Je n’en sais rien, répondit-il en se grattant le menton comme si cela pouvait l’aider à supporter le parfum d’Yvonne. Vous n’avez rien fait qui pourrait l’expliquer, j’imagine ? Vous n’avez pas fait de séance de spiritisme, ni manipulé de planche Ouija ?
— Je ne m’amuse pas à ce genre de choses, répondit-elle, légèrement embarrassée. Je ne suis pas sûre d’y croire… mais je ne vois pas pourquoi je courrais des risques.
— Vous avez bien raison.
Elle prit un air songeur.
— Je n’ai jamais rien fait de tel, mais mon ex-petit ami en est capable…
Cela piqua la curiosité de Creed.
— Pourquoi dites-vous ça ?
— Il lui arrivait de porter des pendentifs bizarres… même si je détestais certains d’entre eux. Il y avait une croix de fer, une sorte d’étoile, quelque chose avec des plumes qu’il prétendait être un vieux talisman… Ça me contrariait… enfin : pas tout. Que peut-on reprocher à une étoile ?
Frappée par une idée soudaine, elle sursauta.
— Ce n’était pas une étoile ! C’était un pentagramme… Pourquoi ne m’en étais-je pas rendu compte ?
Elle serra les poings.
— Bon sang ! grogna-t-elle. Ce serait bien leur genre, à lui et à ses amis… Ils adorent se rendre intéressants, surtout si ça peut mettre des gens mal à l’aise.
— Quand avez-vous rompu ?
— Il y a deux mois, à peu près… J’ai découvert qu’il me trompait.
Sa voix trembla et elle s’interrompit le temps de se ressaisir. De toute évidence, elle souffrait encore de cette trahison.
— Honnêtement, je n’aimais pas ses amis, reprit-elle en secouant la tête. Sa tromperie a été le coup de grâce. Ses amis étaient… C’est difficile à expliquer. Je suis presque sûre qu’ils se droguent, et leur comportement m’agaçait. Ils étaient cyniques, asociaux, et faisaient des choses illégales pour le seul plaisir de violer la loi.
Elle soupira.
— Ils avaient une très mauvaise influence sur Tommy. Il n’était pas comme eux, au début… Tout s’est bien passé entre nous pendant quatre ou cinq mois, puis il a commencé à les ramener chez nous. Ils se voyaient au club où il jouait de la musique.
— Je vous crois, lui dit doucement Creed.
La voix d’Yvonne se remit à trembler.
— Il a changé. J’ai accusé ses amis… mais je le connaissais peut-être très mal. Peut-on vraiment changer aussi vite ? En tout cas, il s’est mis à leur ressembler de plus en plus au fil du temps.
— A-t-il porté davantage son pentagramme ?
 Elle fronça légèrement les sourcils.
— Je ne sais pas. Il a pris l’habitude de porter ses pendentifs sous son T-shirt pour que je ne les voie pas. Ça me contrariait mais en même temps, je m’en voulais d’accorder autant d’importance à des détails stupides. Il devait me trouver odieuse…
Creed s’assit et se perdit dans ses pensées en se grattant le menton machinalement. Il pouvait y avoir un lien, mais trop d’éléments lui échappaient encore. Si l’ex-petit ami d’Yvonne et ses amis avaient ouvert un portail, celui-ci aurait dû se trouver à l’endroit où ils vivaient précédemment, non dans son nouvel appartement… Il devait en parler à Jude. D’ici là, mieux valait qu’il cesse d’interroger Yvonne pour ne pas l’inquiéter davantage.
Tandis qu’il se faisait cette réflexion, ce fut Yvonne qui se mit à le questionner.
— Vous disiez que votre arrière-petite-fille s’était fait attaquer ?
— Elle a failli y rester.
— C’est stupéfiant, commenta-t-elle après quelques instants d’hésitation.
— Quoi donc ?
— Vous ne semblez pas avoir l’âge d’être arrière-grand-père…
— J’étais marié, autrefois, et j’ai eu des filles.
— Vous me l’avez dit, mais… Désolée. Ça ne me regarde pas.
— J’étais marié. J’avais quatre filles et un fils. La vampire qui a décidé qu’elle me voulait nous a séparés pour toujours.
— Ils vous ont rejeté ? lui demanda-t-elle en fronçant les sourcils.
 — Je n’ai pas cherché à les revoir. C’était trop risqué… surtout dans l’état où je me trouvais, au début. Je me suis contenté de les observer de loin. Je les ai vus vieillir et mourir.
— Comme c’est triste ! Je ne peux même pas imaginer votre douleur…
Il ferma les yeux pour tenter de se soustraire à sa compassion inattendue.
— C’était il y a longtemps, conclut-il. Il y a très longtemps…
— Les sentiments ont leur propre temporalité, lui fit-elle remarquer d’une voix douce. Il ne suffit pas que les mois et les années passent pour qu’une douleur s’estompe.
— C’est vrai, admit-il en rouvrant les yeux. Mais on y pense moins souvent, même si elle reste aussi forte.
Elle acquiesça.
— Je sais. J’ai perdu ma mère il y a cinq ans. Renoncer à des gens que vous aimiez alors qu’ils étaient encore vivants a dû vous faire terriblement souffrir.
Creed se sentit pris de court. Non seulement elle acceptait l’idée qu’il était un vampire alors que cela devait remettre en cause toute sa conception du monde, mais elle lui exprimait de la sympathie au lieu de le craindre ou de le haïr…
— Vous… n’êtes pas quelqu’un d’ordinaire, lui fit-il remarquer.
— Pourquoi ? Parce que je ne suis pas en train de hurler de terreur ?
— Parce que vous m’avez cru, et parce que vous vous montrez compatissante…
 — C’est à cause de vos yeux, lui répondit-elle simplement. De la manière dont ils ont changé de couleur… Comment aurais-je pu ne pas vous croire ? Je sentais déjà que vous étiez différent sans comprendre en quoi. Alors vous vous êtes déplacé à une vitesse impossible et vos yeux ont changé de couleur… Je vous ai cru parce que je ne pouvais pas trouver d’autre explication à ce que je venais de voir.
— Je m’attendais à une autre réaction de votre part.
— Vous voulez dire que j’aurais dû faire une crise d’hystérie, vous accuser de mentir ? demanda-t-elle avant de hausser les épaules. C’est sûrement ce que beaucoup de gens auraient fait, mais je ne suis pas comme tout le monde. Je ne l’ai jamais été. Et j’ai un faible pour les gens étranges… Vous êtes la personne la plus bizarre que j’aie jamais rencontrée — et de loin.
Il esquissa un sourire.
— Ainsi, vous me voyez comme une personne ? Je ne suis même plus humain…
— Vous êtes encore une personne, répondit-elle en repliant les jambes pour s’asseoir en tailleur. Mes romans sont peuplés d’êtres fantastiques. Certains sont issus de la mythologie et des contes de fées, d’autres sortent tout droit de mon imagination. J’avoue que je n’ai jamais cédé à la mode en mettant en scène des vampires et des loups-garous…
Elle ne put s’empêcher de sourire.
— Vous me donnez des idées, conclut-elle.
— Vous allez écrire une histoire de vampires ?
— Peut-être… Vous êtes très différent de l’image que j’en avais.
— C’est-à-dire ?
 — Je ne m’attendais pas à ce qu’un vampire me fasse penser à saint Georges…
Creed se détendit enfin et éclata de rire. Tout changerait peut-être dès qu’elle aurait vraiment intégré ce qu’elle venait de découvrir, mais pourquoi ne pas profiter de ces instants de légèreté ? Du moins, dans la mesure où son parfum obsédant le lui permettait…
— Je ne suis pas un saint, et encore moins un pourfendeur de dragons…
— Surtout, ne me dites pas que les dragons existent !
— Je ne peux pas vous le garantir : je n’en ai jamais rencontré.
Elle esquissa un sourire.
— Puisque je viens tout juste de rencontrer deux vampires, je peux attendre un peu avant de savoir si les dragons, les elfes et les trolls existent…
Décidément, elle prenait trop bien les choses… Creed sentit une nouvelle forme de tension le gagner. La réaction d’Yvonne n’était pas normale. Elle avait surmonté le choc initial beaucoup trop vite et acceptait trop facilement tout ce qu’il disait. La plupart des gens, au contraire, tenaient tant à leur conception du monde qu’ils rejetaient automatiquement ce qui la remettait en cause. Creed connaissait bien ce réflexe et en avait souvent tiré parti. Le déni était bien ancré dans la nature humaine. Cela aidait les vampires à survivre.
Cela n’aidait pas que les vampires, d’ailleurs, mais il préféra ne pas en parler. Yvonne avait bien assez de problèmes à gérer, même si sa réaction lui donnait l’impression qu’elle n’en avait pas pris la mesure.
En la voyant prendre un air songeur, il se raidit encore et attendit qu’elle lui fasse part de ses réflexions. Il restait persuadé que la facilité avec laquelle elle prenait les choses n’était qu’une bombe à retardement. Bientôt, elle comprendrait ce qu’il lui avait dit et réagirait comme les autres humains.
Elle finit par relever la tête et esquissa un sourire timide.
— Je n’aurais rien contre quelques preuves supplémentaires…
— Vous voulez que je vous prouve que je suis un vampire ?
— Oui. Une part de mon esprit admet que vous vous déplacez beaucoup trop vite, et qu’il est impossible que les yeux d’un humain changent de couleur comme les vôtres… mais l’autre part continue à s’insurger contre cette idée.
— Je suis très surpris de ne pas vous voir terrifiée. On dit tant de choses sur nous…
Elle secoua la tête.
— Vous avez été très gentil avec moi. Je juge les gens sur leurs actes plus que sur leurs paroles. Je n’ai pas peur de vous.
— Vous avez peut-être tort.
Elle écarquilla les yeux. Pour la première fois, il y perçut une peur sans rapport avec ce qui se passait dans son appartement. Tant mieux. Il était plus prudent qu’elle garde ses distances… mais il sentit son cœur se serrer.
— Etes-vous en train de me menacer ou de m’avertir ? demanda-t-elle.
En une fraction de seconde, Creed se planta devant elle et se pencha si près de son visage qu’il sentit son haleine lui caresser la peau.
 — Je suis un prédateur, murmura-t-il. J’ai appris à dompter mon instinct, mais avec vous… Vous n’avez pas la moindre idée de la tentation que vous constituez pour moi.
Il la sentit inspirer, puis expirer longuement. Sa réaction lui était familière. C’était celle de la plupart des humains confrontés à un vampire : une détente presque hypnotique à laquelle se mêlait un désir naissant. Dans un instant, elle allait tourner la tête pour lui offrir sa gorge et il allait se haïr. Sans comprendre pourquoi, il ne voulait pas la voir comme une victime, comme une femme aussi démunie que toutes ses congénères face aux pouvoirs de son espèce.
Mais Yvonne le surprit encore. Au lieu de tourner la tête et d’adopter une posture soumise, elle leva la main pour effleurer sa joue et lui communiquer la seule chaleur qu’il était encore capable de ressentir.
— Ça doit être très difficile pour vous… Je ferais mieux d’aller à l’hôtel.
Consterné, il se redressa aussitôt et traversa la pièce si vite que son mouvement dut échapper à Yvonne.
— Non, répondit-il. Je ne veux pas vous laisser seule.
— Mais ma présence vous complique les choses… Vous ne pouvez pas m’aider et ça ne changera rien pour Jude que je sois chez vous ou à l’hôtel.
— Non, répéta Creed en sentant tous ses muscles se crisper comme s’il s’apprêtait à bondir. Ce ne serait pas prudent. Je vais tenir le coup et vous êtes plus en sécurité avec moi.
— Pourquoi ?
— Parce qu’un démon qui voudrait s’en prendre à vous devrait d’abord me vaincre. Ils préfèrent éviter les créatures de mon espèce, Yvonne. Il leur est très difficile de nous influencer, nous sommes plus forts qu’eux s’ils investissent un corps et… j’irais vous chercher en enfer s’il le fallait.
A son grand soulagement, la sonnette de la porte d’entrée les interrompit. Il en avait dit plus qu’il ne le voulait et abordé des sujets qu’il ne tenait pas à approfondir.
Il invita Jude et Terri à entrer. Tous deux observèrent Yvonne, mais seul le visage de Terri exprima de la surprise.
— Vous avez l’air de bien le prendre, lui fit-elle remarquer.
— Ma découverte de l’existence des vampires ? Pourquoi devrais-je mal le prendre ? De toute évidence, il existe d’autres créatures bien plus dangereuses.
Jude se tourna vers Creed.
— Elle n’a pas compris.
— Je n’en suis pas si sûr, répondit Creed.
— Qu’est-ce que je n’ai pas compris ? leur demanda Yvonne.
— Que nous pourrions être les créatures les plus dangereuses de la planète si nous le voulions, répondit Jude.
— Certains d’entre vous le souhaitent-ils ?
— Oui, reconnut Creed avec amertume. C’était le cas de la vampire qui m’a transformé. Heureusement, la plupart d’entre nous évitent de commettre des massacres, ne serait-ce que par instinct de survie.
Cette réponse parut satisfaire Yvonne.
— Pour le moment, ce qui se passe dans mon appartement m’inquiète davantage.
— Voilà qui me paraît raisonnable, intervint Terri.
 — C’est vrai, admit Jude. Ce n’est pas parce qu’un voisin pervers ou un ex-petit ami jaloux a installé des caméras chez vous que vous vous sentez épiée. Vos impressions sont causées par un être puissant et mal intentionné. Si seulement je savais pourquoi il s’intéresse à vous…
— Nous avons peut-être une piste, intervint Creed. Nous n’en sommes pas certains, mais il est possible que son ex-petit ami ait des pratiques sataniques.
Yvonne s’empressa de prendre la défense de Tommy, ce qui surprit Creed. Elle en avait parlé avec tant d’amertume, quelques minutes plus tôt… mais il était bien placé pour savoir qu’il était difficile de se défaire de certains sentiments.
— Il est aussi possible qu’il n’ait porté cette étoile à l’envers et cette croix de fer que pour choquer les gens.
Creed hocha la tête.
— C’est possible, en effet.
— S’agissait-il d’une véritable croix de fer ? demanda Jude.
— C’est ce qu’il prétendait. Il m’a dit l’avoir achetée chez un antiquaire. Elle nous a été livrée dans une boîte entourée d’un ruban.
Jude prit un air songeur.
— Est-ce important ? demanda Yvonne.
— Ça dépend, répondit Creed. Ce n’est qu’une décoration militaire… mais elle est loin d’être neutre. Le nazisme et l’holocauste lui donnent des connotations inquiétantes. En tout cas, ça donne un indice sur la psychologie de votre ex-petit ami.
— C’était bien ce qui me gênait, murmura Yvonne. Mais je me disais que les gens y étaient moins sensibles, à notre époque…
— Ils y sont encore assez sensibles pour que votre ex-petit ami ait eu envie de la porter.
— Que voulez-vous dire ?
— Pourquoi porter une décoration militaire obsolète, si ce n’est pas pour ennuyer les gens ?
Creed la regarda se perdre dans ses pensées et s’aperçut que c’était l’une des choses qu’il aimait en elle. Il ne fréquentait plus grand monde depuis sa transformation et, parmi eux, aucun ne trouvait naturel de cesser de parler pour réfléchir.
— Il peut avoir eu d’autres raisons de la porter, finit-elle par murmurer.
— C’est vrai, reconnut Creed, qui ne voyait aucune raison de se disputer avec elle sur ce point.
Mais elle releva brusquement la tête avec un sourire amer.
— Pourquoi suis-je en train d’essayer de le justifier ? Je l’ai quitté parce que son comportement me déplaisait et parce qu’il me trompait… Je n’ai aucune raison de prendre sa défense !
— C’est bien normal, intervint Terri. Nous avons souvent du mal à accepter l’idée que nous avons éprouvé des sentiments pour quelqu’un qui ne les méritait pas.
— Vous devez avoir raison, répondit Yvonne avec amertume.
Ces remarques firent jaillir une idée dans l’esprit de Creed.
— Vous en a-t-il voulu de le quitter ? Vous a-t-il menacée ?
— Ce n’étaient que des paroles en l’air. Il a dit que j’allais le regretter, que je n’avais pas la moindre idée des moyens dont il disposait pour se venger… Mais il n’a jamais levé la main sur moi et n’a pas menacé de le faire.
— Ce ne sont pas les menaces physiques qui m’inquiètent, lui fit remarquer Creed avant de se tourner vers Jude, qui acquiesça.
— Je suis d’accord, déclara celui-ci avant de tirer son téléphone de sa poche. Garner ? Viens chez Creed. J’ai besoin de ton flair. Evidemment, tout de suite !
Il raccrocha, rangea son téléphone et secoua la tête.
— Pourquoi m’a-t-il posé une question pareille ? grommela-t-il. Il sait parfaitement que nous travaillons toujours dans l’urgence.
— Avez-vous beaucoup de problèmes avec Garner ? demanda Yvonne.
— A vrai dire, c’est moins avec lui qu’à cause de lui que j’ai des problèmes. Il m’arrive de penser qu’il va nous ramener les dix plaies d’Egypte…
Il s’interrompit et la fixa intensément.
— Alors ça ne vous dérange pas que nous soyons des vampires ?
— Pas encore.
— Mmm.
— Comment ça, « Mmm » ?
Creed observa leur échange avec curiosité.
— Terri m’a menacé avec ma propre épée quand elle a découvert ce que j’étais.
Terri pouffa.
— Ma réaction était peut-être un peu… Oh ! C’était tellement étrange, Yvonne ! J’y ai cru, puis j’ai cessé d’y croire… Je suis une scientifique, voyez-vous. Je ne comprenais plus rien à ce qui se passait dans mon esprit.
Yvonne écarquilla les yeux.
— Avec une épée ? Vraiment ? demanda-t-elle avant de pouffer à son tour. J’aurais aimé voir ça !
— Je devais être ridicule… Après ça, je me suis mise à douter, expliqua-t-elle en allant s’asseoir à côté d’Yvonne. Ça vous arrivera peut-être aussi.
— Après ce que j’ai éprouvé dans mon appartement, il m’est facile de croire en l’existence de beaucoup de choses… D’ailleurs, qu’y a-t-il dans mon appartement ?
— Il ne s’y trouve pas pour le moment, répondit Jude.
— Mais de quoi s’agit-il ? Et pourquoi avez-vous demandé à Garner de venir ?
Elle commençait à s’impatienter et Creed n’eut aucun mal à la comprendre. Elle n’avait pas cessé de demander des explications que personne ne lui fournissait.
— J’ai demandé à Garner de venir parce qu’il peut repérer la piste de la créature qui envahit votre appartement. Quant à sa nature…
Jude hésita et jeta un coup d’œil à Creed.
— Tu sais ce qui m’inquiète depuis quelques mois…
— Que quelque chose de très puissant cherche à créer un portail, et qu’il doit posséder cinq humains pour y parvenir ?
Jude acquiesça et reporta son attention sur Yvonne.
— Certains êtres ne peuvent entrer dans ce monde qu’en créant un pentagramme métaphysique.
— De quoi s’agit-il ?
— Il envoie d’abord cinq démons inférieurs posséder cinq personnes pour qu’elles se placent aux cinq pointes d’un pentagramme. Grâce à un rituel, qui comprend généralement un sacrifice, ces cinq démons ouvrent un portail pour leur maître.
Yvonne déglutit péniblement, puis s’éclaircit la voix.
— En… savez-vous plus sur ce démon ?
— Je pense qu’il peut s’agir d’Asmodaï. Peut-être ce nom vous est-il familier…
Yvonne secoua la tête. Apparemment, le nom ne lui disait rien.
— Mais que ferait-il dans mon appartement ? Je ne me suis jamais mêlée de ce genre de choses…
— Peut-être, mais quelqu’un d’autre s’en occupe pour vous, intervint Creed en se levant pour aller chercher une enveloppe sur une étagère.
Yvonne se rappela vaguement l’avoir vu la sortir de son appartement la nuit précédente, mais elle était trop perturbée et terrifiée pour s’en inquiéter sur le coup.
— Regarde ça ! dit-il en la tendant à Jude. Je l’ai trouvée dans l’appartement d’Yvonne.
*  *  *
 Le contenu de l’enveloppe attira Asmodaï dès qu’il se répandit, et ce qu’Asmodaï vit le contraria profondément. La femme qu’il voulait se trouvait là, mais elle était en compagnie du vampire qu’il avait essayé de chasser la nuit précédente. Il y avait encore un autre vampire dans la pièce. En se concentrant, Asmodaï parvint à entendre ce qu’ils disaient et estima qu’ils en savaient trop — beaucoup trop. Malheureusement, sa marge de manœuvre dans leur monde était encore trop limitée. Même s’il avait horreur de cela, il lui fallait attendre.
 Mais peut-être pouvait-il trouver un allié, quelqu’un qu’il lui serait facile de manipuler… Il laissa son attention s’étendre sur la ville à la recherche d’un être assez faible pour qu’il le dresse contre ces deux vampires.
 Dans son état actuel, Asmodaï ne connaissait aucune limite spatiale et très peu de limites temporelles. Il parcourut la ville en cherchant sa proie. Qui était de taille à affronter un vampire ?
 Alors il trouva. Il repéra le non-mort nommé Luc et l’appâta en lui faisant miroiter la satisfaction de son seul désir : la vengeance. Ce fut d’autant plus délectable que c’était lui qui avait volé à cet être ce qu’il chérissait le plus. Après avoir pris plaisir à le torturer, il allait se servir de lui.
 Que ces êtres étaient médiocres et faciles à manipuler… Tous n’étaient que des pions entre ses mains et aucun n’en avait conscience. Tous ceux qui avaient cru le piéger étaient devenus ses victimes.
 Il y avait eu ce Salomon, qui l’avait forcé à construire son temple… mais il avait fait preuve de patience, s’en était vengé et avait fini par régner à sa place. Même Raphaël, à qui il avait volé sa charmante Sarah, n’avait pas réussi à en faire son serviteur bien longtemps.
 Mais tout cela s’était produit dans un passé lointain, et Yvonne était digne de remplacer Sarah. Cette femme éveillait en lui un désir qui s’était assoupi depuis des millénaires.
 Patience ! s’ordonna-t-il.
 La patience était sa meilleure alliée.
 Avec une immense satisfaction, il observa le déroulement des événements qu’il avait provoqués.
*  *  *
 Yvonne regarda Jude vider le contenu de l’enveloppe sur la table de Creed en frissonnant et en se frottant les bras.
— Je n’ai jamais vu ces objets…, commenta-t-elle.
Il y avait des brindilles et de petits morceaux de tissu de formes diverses.
— J’en suis sûr, lui répondit Creed. Cette enveloppe était bien cachée. Je ne l’ai trouvée que parce que je pouvais la sentir.
Yvonne, bouche bée, regarda Jude observer et renifler chacun des objets.
— Oui, finit-il par conclure. Je suis presque sûr qu’il s’agit d’Asmodaï. Quelqu’un a placé ces objets chez vous pour lui permettre de vous observer.
Yvonne frémit.
— Quelqu’un est entré chez moi pour y placer cette enveloppe ? Mon Dieu ! Tommy… Il doit s’agir de Tommy. J’ai fourni les clés des deux appartements aux déménageurs… Il a dû leur en emprunter une. Je ne vois pas qui d’autre aurait pu faire une chose pareille… Mais qui est cet Asmodaï ?
Jude se tourna vers Creed.
— Je crois que tu connais son histoire…
Creed acquiesça et sentit la colère le gagner.
— Asmodaï est mentionné plusieurs fois dans les textes anciens, expliqua-t-il. Une partie de son histoire est racontée dans le livre de Tobit. Il y est dit qu’il a possédé une jeune femme nommée Sarah et l’a forcée à tuer tous ses maris au cours de leur nuit de noces. Les spécialistes débattent âprement certains points, mais ils sont généralement d’accord pour dire qu’Asmodaï a un faible pour les humaines.
— Seigneur…, murmura Yvonne.
 — Baissez-vous, lui suggéra Terri en posant sa main sur sa nuque. Vous respirerez mieux.
— Vous êtes-vous déjà sentie observée avant cette semaine ? l’interrogea Jude.
— Jude ! grogna Terri. Laisse-lui quelques minutes pour s’en remettre.
— Inutile…, intervint Yvonne en relevant la tête pour regarder Jude. Oui, ça s’est déjà produit. C’était il y a quelques mois… Mais cela n’a pas duré longtemps. J’ai pensé que mon imagination m’avait joué des tours et cette impression n’est plus revenue avant que je n’emménage ici. Elle était bien moins puissante, la première fois…
Elle laissa retomber sa tête.
Creed, qui trouvait encore plus difficile de la voir aussi pâle que de la voir rougir, se mit à faire les cent pas sans se donner la peine de marcher à la vitesse d’un humain.
— Es-tu sûr qu’il s’agisse d’Asmodaï ?
— Non, mais je suis sûr que ce démon est beaucoup plus puissant que tous ceux que nous avons affrontés, répondit Jude. Cela fait des semaines que j’ai repéré sa puanteur, et tu l’as toi-même sentie dans l’appartement d’Yvonne, n’est-ce pas, Creed ?
Creed ne put qu’acquiescer à contrecœur. Un démon était une chose, le Prince des démons en était une autre… L’idée qu’il puisse avoir pris Yvonne pour cible l’emplit d’une colère qu’il n’avait pas ressentie depuis sa transformation, et d’une peur qu’il avait presque oubliée, sauf quand son arrière-petite-fille s’était fait agresser.
— Nous savons que ce démon s’intéresse à Yvonne, reprit Jude, et que son ex-petit ami lui a parlé de moyens de se venger qu’elle ne soupçonnait pas.
Creed hocha la tête.
— Son ex-petit ami et sa bande pourraient être sous l’influence du démon…
— Effectivement, poursuivit Jude. Asmodaï n’aurait aucun mal à en faire ses serviteurs.
— Mais nous ne savons pas ce qu’il veut faire d’Yvonne…
— Les vierges à sacrifier ne sont pas difficiles à trouver, même à notre époque, fit remarquer Jude. Je doute qu’il s’agisse de cela.
Yvonne releva vivement la tête.
— Qui vous dit que je suis vierge ?
Creed ne trouva rien à répondre et Jude préféra faire comme s’il n’avait rien entendu. Ce fut Terri qui les sortit d’affaire.
— D’après ce que j’ai compris, un sacrifice de vierge est nécessaire pour ouvrir un portail à ce démon. Si ce n’est pas le rôle qu’il te réserve, une autre femme va avoir des ennuis. Ce que Jude vient de dire, c’est qu’il pense plus probable que ce démon s’intéresse à toi pour une autre raison — quelque chose de plus grave, sinon il ne te surveillerait pas en permanence.
— Oh ! murmura Yvonne, que ces explications ne semblaient pas rassurer.
— Merci pour la traduction, dit Jude à Terri. Je ne me permets jamais de faire des suppositions sur… l’expérience d’une femme.
Terri éclata de rire.
— Tu es adorable quand tu retrouves tes réflexes de seigneur…
— Je n’ai jamais été un seigneur.
 — Mais c’est comme ça qu’on t’a élevé, intervint Creed.
N’y tenant plus, il s’agrippa aux lambeaux de sa maîtrise de lui-même pour aller s’accroupir près d’Yvonne. Après une brève hésitation, il posa doucement sa main sur son genou.
— Il devra me passer sur le corps, Yvonne. Je ne le laisserai pas vous approcher.
Elle releva la tête pour plonger son regard dans le sien.
— Mais comment pouvez-vous l’empêcher de m’atteindre ?
— Les démons n’aiment pas beaucoup les vampires… et vous ne pouviez pas trouver meilleur chasseur de démons que Jude.
— Vous pouvez les tuer ? demanda-t-elle à Jude.
— Non, mais je peux les renvoyer en enfer. Bon sang, mais que fait Garner ?
Le téléphone de Creed sonna à cet instant comme pour répondre à sa question.
— Oui, laissez-le monter, Gray. Et vous pouvez l’ajouter à la liste.
Il raccrocha.
— Je pourrai toujours l’en exclure ultérieurement, ajouta-t-il en haussant les épaules.
— A mon avis, tu ne seras pas harcelé, commenta Jude. Il a tendance à éviter les vampires… à part moi.
— C’est curieux, conclut Creed en pressant le genou d’Yvonne avant de se redresser.
— Reste ici avec Yvonne, ordonna Jude. Terri, Garner et moi allons chercher une piste.
Il ramassa le contenu de l’enveloppe, l’y rangea, et glissa celle-ci dans sa poche.
 Terri posa sa main sur le bras de Creed.
— Ça va aller ? lui demanda-t-elle, le regard plein de compassion.
Il comprit parfaitement ce qu’elle voulait dire : allait-il supporter de rester seul avec Yvonne ? Il posa brièvement sa main sur la sienne et s’imprégna de sa chaleur humaine, la seule qu’il était encore capable de ressentir.
— Oui, la rassura-t-il.
Elle lui offrit un sourire plein de douceur, puis rejoignit Jude qui l’attendait près de la porte.
Oui, il tiendrait le coup… même si la peur d’Yvonne, qui se mêlait à son parfum, éveillait en lui un désir et une soif obsédants.
Mais personne ne pouvait l’aider.
Comme toujours, il était seul face à ses pulsions.
*  *  *
— Je vais dans ma chambre pour quelques minutes, annonça Creed.
Yvonne releva vivement la tête. La terreur qui ne la quittait plus depuis que Creed et Jude lui avaient expliqué ce qui se passait s’intensifia. Elle ne voulait pas rester seule.
— Pourquoi ?
Creed, qui était déjà à la porte de sa chambre, se retourna vers elle. Ses yeux étaient presque noirs.
— J’ai besoin de me nourrir, lui expliqua-t-il. Ça m’aide à rester maître de moi. Je doute que vous ayez envie de voir ça.
— S’il vous plaît… Je m’en moque. J’ai peur de rester seule.
Elle avait parfaitement conscience de se conduire comme une enfant, mais c’était plus fort qu’elle. Sa sensation d’être épiée venait de se transformer en une forme de terreur qu’elle ne croyait possible que dans les livres. Elle devait trouver un moyen de la surmonter et sentait que la solitude allait lui rendre les choses encore plus difficiles. Le démon qui hantait son appartement pouvait sûrement la poursuivre jusque-là.
— Et s’il venait ici ? ajouta-t-elle d’une voix suppliante.
Comme cela s’était déjà produit quelques minutes plus tôt, elle eut l’impression qu’un courant d’air froid l’enveloppait brièvement.
Creed hésita. Elle n’eut aucun mal à comprendre qu’il voulait la rassurer, lui dire que le démon n’allait pas la poursuivre chez lui, mais qu’il lui était impossible de lui faire cette promesse. Sa terreur s’accrut encore. Au point où elle en était, elle ne trouvait même plus aberrant de chercher du réconfort dans la compagnie d’un vampire.
— Très bien. Je vais juste chercher un sac de sang dans ma chambre.
Elle faillit bondir sur ses pieds pour l’accompagner et dut mobiliser toute sa volonté pour rester assise. Elle serra les poings si fort que ses ongles s’enfoncèrent dans les paumes de ses mains, mais elle le sentit à peine.
Creed réapparut trente secondes plus tard avec un sac dans la main. Celui-ci était exactement semblable à ceux que les médecins employaient quand elle faisait un don de sang. Il l’emporta dans la cuisine, l’ouvrit avec un couteau et en versa le contenu dans un grand verre.
Il revint ensuite dans le salon et s’installa dans le fauteuil le plus éloigné d’elle. Avec un sourire amer, il leva son verre comme pour trinquer et but une première gorgée sans la quitter des yeux.
Aurait-elle dû éprouver de la répulsion à son égard ? Il semblait s’y attendre… mais ne lui inspirait que de la gratitude. S’il se nourrissait devant elle, c’était à sa demande et pour la rassurer par sa présence.
Après sa première gorgée, il ne se lécha pas les lèvres pour faire disparaître le sang qui y était resté. Peut-être lui infligeait-il ce spectacle pour savoir s’il lui inspirait de l’horreur ou du dégoût. Ce n’était pas le cas. Il mangeait, tout simplement. Pour lui, le sang était de la nourriture.
Lorsqu’il eut vidé la moitié du verre, il parut comprendre qu’elle n’allait pas s’enfuir en courant. Il se leva en soupirant, alla chercher une serviette en papier dans la cuisine et revint s’asseoir. Après cela, il s’essuya les lèvres entre chaque gorgée.
— Quel goût le sang a-t-il pour vous ? lui demanda-t-elle pour tenter de se distraire de ses problèmes de démon.
— Ce sang a un goût affreux. Il est saturé d’anticoagulants et n’est plus tout à fait… vivant.
Yvonne fut certaine qu’il n’avait choisi ce mot que pour la scandaliser.
— Ce doit être pénible…
— C’est désagréable, mais ça m’évite de faire des choses dont j’aurais honte.
Yvonne frissonna.
— Voulez-vous que je monte le chauffage ? lui demanda-t-il aussitôt.
— Non. C’est juste que je ne sais plus quoi penser…
 — L’existence des vampires, le démon… Ça fait beaucoup pour une seule nuit.
— Et elle n’est pas finie…, lui fit-elle remarquer en s’efforçant de sourire.
— Je ne suis pas sûr de pouvoir en supporter davantage moi-même.
— Cet Asmodaï vous fait peur, à vous aussi ?
— L’idée qu’il puisse s’en prendre à vous m’horrifie. J’aimerais vraiment que Jude se trompe… Malheureusement, c’est rarement le cas lorsqu’il s’agit de démons.
— Qu’a-t-il de si particulier ?
— Asmodaï ? Il est également connu sous le nom d’Asmodeus, Prince des démons. On le confond parfois avec Satan — qui n’existe pas, d’après certains érudits. Désolé, s’excusa-t-il après s’être interrompu subitement. Parfois, le professeur en moi refait surface sans prévenir… Pour le traduire en langage moderne : c’est un très sale type.
Elle laissa échapper un rire amer.
— Pour certains, « sale type » est un compliment…
— Je dois être vieux jeu… Quoi qu’il en soit, seul l’archange Raphaël est parvenu à le vaincre.
Un nouveau frisson la parcourut.
— Que peut faire Jude, dans ce cas ?
— C’est un exorciste expérimenté. J’ai confiance en lui.
— Vous le croyez capable de vaincre ce démon ?
— De l’exiler, du moins. Bien sûr, je ne peux rien vous garantir…
Evidemment… Elle ne l’aurait pas cru s’il avait prétendu le contraire.
— Merci, murmura-t-elle.
 — De quoi ?
— De me protéger.
Yvonne baissa les yeux pour s’efforcer de reprendre pied dans une réalité qui n’avait plus rien de familier.
— J’ai l’impression d’être piégée dans le roman de quelqu’un d’autre, avoua-t-elle.
— C’est bien normal. Vous avez beaucoup de choses à encaisser.
— Quel âge avez-vous ?
— J’avais trente-quatre ans quand on m’a transformé en vampire, et c’était il y a plus d’un siècle.
S’en sachant incapable, elle n’essaya même pas d’imaginer ce que cela représentait.
Elle ramena ses jambes sous son menton, ferma les yeux et essaya encore de se calmer. Mais était-ce possible ? En une seule nuit, elle avait fait deux découvertes qui allaient changer sa vie. Tout son univers était bouleversé parce que des créatures qu’elle croyait légendaires étaient devenues réelles. Rien ne serait plus jamais pareil.
Ce qui lui arrivait n’était censé se produire que dans les livres.
Elle rouvrit les yeux et observa Creed. Ce qu’elle avait découvert ne changeait rien à l’attirance qu’elle éprouvait pour lui. Est-ce que quelque chose n’allait pas chez elle ?
Mais où était le problème ? se demanda-t-elle aussitôt. S’il n’était pas humain, il en avait l’apparence… Et ce qu’elle éprouvait pour lui n’était jamais que du désir — même si ce désir était d’une intensité qu’elle n’avait que rarement… peut-être jamais, connue.
Elle le regarda finir son verre, puis aller le laver dans la cuisine. Il venait de le poser sur l’égouttoir quand la sonnette retentit.
Considérant probablement qu’il n’avait plus à faire semblant d’être autre chose que ce qu’il était, il parut disparaître de la cuisine pour réapparaître à la porte et l’ouvrir. Garner, Jude et Terri s’engouffrèrent dans l’appartement.
— Il n’est pas question que je pourchasse cette chose ! s’écria Garner.
Yvonne sentit un léger courant d’air et vit Creed apparaître à côté d’elle comme s’il voulait la protéger.
— C’est ton travail, lui rappela Jude.
— Je ne pourchasserai pas Asmodaï. C’est le Prince des démons ! Il n’y en a pas de plus dangereux.
— Depuis quand te soucies-tu du danger ? lui demanda Jude.
— Depuis que j’ai découvert que nous n’avons pas affaire à un démon parmi d’autres. Crois-tu que j’aie envie d’attirer l’attention d’Asmodaï ? Merde, Jude ! Contrairement à vous, je ne suis pas conçu pour résister aux démons. Je ne suis qu’un mortel… une proie facile pour un être comme lui.
— Es-tu en train de me dire que tu ne peux pas suivre sa piste sans te faire repérer ?
Jude avait dû trouver le point sensible : Garner s’insurgea.
— Je ne suis pas si mauvais !
— Alors où est le problème ?
— Dans le cas d’Asmodaï, je ne peux pas être sûr d’échapper à son attention. Il est un peu plus omniscient que les autres… N’est-il pas censé connaître l’avenir ?
 — Je peux te protéger par de l’huile sainte, lui rappela Jude.
— Et si ça ne suffit pas ? s’écria Garner en écartant les bras.
— Alors tu vas t’enfuir en courant ?
Garner jeta un regard furieux à Jude.
— Tu me reproches toujours de ne pas être raisonnable, et tu voudrais que je me jette au-devant du danger la première fois que je le suis ?
— Tout ce que je dis, c’est que nous avons un sérieux problème avec un démon. Une femme est en danger — peut-être deux, puisqu’il faut qu’une vierge soit sacrifiée pour ouvrir le portail — et cinq personnes vont se faire posséder, si elles ne le sont pas déjà. Tu veux que ça se produise ? Tu veux qu’Asmodaï entre dans notre monde ?
Garner se figea. Quelques instants plus tard, ses épaules s’affaissèrent.
— Très bien, très bien… Je vais chercher des cas de possession… mais je refuse de traquer Asmodaï ! De toute manière, nous n’aurons pas à nous soucier de lui si nous l’empêchons de réunir cinq personnes pour ouvrir le portail.
— Nous n’aurons pas à nous soucier de lui pour quelque temps, précisa Jude.
Garner secoua la tête.
— Mais je veux que tu me promettes quelque chose, Jude.
— Quoi donc ?
— Tu dois former Creed. D’après ce que j’ai senti dans cet appartement, un exorciste ne suffira pas.
— D’accord. Je peux avoir besoin d’aide.
 A la surprise d’Yvonne, Garner s’approcha d’elle et ferma les yeux.
— Je sens sa présence autour d’elle, mais il n’est pas là pour le moment. Quoi qu’il veuille d’elle, il n’est pas encore prêt à le prendre.
Il ouvrit les yeux et la fixa intensément.
— Ne retournez pas dans votre appartement. Surtout pas… Sa présence y est très sensible. Je ne comprends pas comment il est possible qu’il ne vous ait pas encore touchée.
Yvonne sentit son cœur manquer un battement.
— Touchée ?
— J’espère que vous ne comprendrez jamais ce que je veux dire, répondit Garner avant de se diriger vers la porte. Tu ferais bien de ne pas la laisser seule une minute, Creed.
Yvonne se tourna vers Creed.
— Que veut-il dire par « toucher » ?
— Si Asmodaï l’avait déjà fait, d’une manière ou d’une autre, Garner l’aurait senti.
— C’est juste, intervint Jude. Les démons laissent des empreintes sur les gens. Garner peut les sentir. C’est une bonne nouvelle… Asmodaï vous aurait altérée s’il vous avait touchée.
— En quoi ? s’inquiéta Yvonne.
— De toute évidence, il n’en est pas encore capable. Nous devons tout faire pour que les choses restent ainsi.
Yvonne prit conscience qu’elle avait mal aux doigts, baissa les yeux et s’aperçut qu’elle se les tordait. Au prix d’un grand effort de volonté, elle écarta ses mains l’une de l’autre et étira ses doigts.
— Que va-t-il se passer maintenant ? demanda-t-elle.
 — Maintenant, nous allons dîner ! répondit joyeusement Terri. Je connais deux humaines qui ont besoin de se nourrir, même si les vampires n’en ont pas conscience. Voulez-vous qu’on aille au restaurant ou qu’on se fasse livrer ?
Jude lui jeta un regard désemparé qui la fit rire.
— Je m’attendais un peu à cette réaction… Avez-vous une préférence, Yvonne ?
— Je ne suis pas sûre de pouvoir avaler quoi que ce soit…
— Je m’en moque. Je suis médecin et je vous assure que vous avez besoin de manger. Alors, avez-vous une préférence ?
— Non. Faites comme vous voulez.
Elle sentit une main se poser sur son épaule et leva les yeux vers Creed, dont le visage était tendu par l’inquiétude. Elle eut envie de poser sa main sur la sienne, mais une pudeur instinctive la retint. Ce geste pouvait le contrarier.
— Je vais vous chercher des vêtements propres, annonça-t-il en lui pressant doucement l’épaule. Je reviens tout de suite.
Yvonne essaya de le suivre des yeux, mais elle le vit juste réapparaître le temps d’ouvrir la porte.
Alors elle se sentit plus seule et plus terrifiée qu’elle ne l’avait jamais été de toute sa vie.
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— Précisons quelques points, déclara Creed après le dîner et le départ de Jude et Terri.
Yvonne se tourna vers lui. La nourriture qu’elle avait ingurgitée pesait comme une pierre sur son estomac et ses yeux lui brûlaient comme si elle avait pleuré pendant des heures.
— Oui ?
— Si je ne peux pas vous laisser seule une minute, vous allez devoir dormir dans ma chambre. Ça ne me dérange pas. Vous pouvez prendre le lit. Je ne me rendrai même pas compte que je suis par terre, puisque je serai mort. Je peux aussi vous installer un bureau dans la chambre, mais allez-vous supporter de rester enfermée avec moi ?
— Quelle importance, si vous êtes mort ? répondit-elle en ayant parfaitement conscience de l’absurdité de sa phrase.
— Je ne serai pas assez mort pour que ça m’empêche de vous protéger en cas de danger… Il faut seulement que j’échappe aux rayons du soleil. Vous pouvez prendre une lampe pour travailler, si vous voulez…
— Si vous êtes mort, comment pouvez-vous vous réveiller ?
 — Il m’est possible de me réveiller pour de courtes périodes. Ce n’est pas facile, mais je peux le faire si c’est nécessaire.
— Si vous le dites…, admit-elle en s’apercevant que même le fait de parler lui était devenu difficile.
Tout à coup, il vint s’asseoir à côté d’elle sur le canapé.
— Est-ce que ça vous dérange ?
— Quoi donc ?
— Que je sois aussi près de vous.
Elle secoua la tête en espérant qu’il n’avait pas senti son cœur manquer un battement, ni lu sur son visage à quel point elle voulait qu’il se rapproche.
— C’est vous que ça dérange, d’après ce que j’ai compris.
— Je peux me contrôler. C’est difficile avec vous, mais j’en suis capable.
— Qu’ai-je donc de si spécial ?
— Je n’en sais rien, répondit-il en haussant les épaules. C’est comme ça… Vous me faites perdre la tête. Je vous désire. J’ai envie de vous goûter. J’ai envie de…
Il s’interrompit subitement.
— Ce n’est pas le bon moment, conclut-il.
— Quel est le rapport ? Ce n’est le bon moment pour rien, dans ces circonstances.
Yvonne ne manqua pas de remarquer la pâleur de sa main lorsqu’il la tendit vers elle. Etait-il aussi pâle parce qu’il était mort ou parce qu’il ne voyait jamais le soleil ?
Le désir et la curiosité l’incitèrent à poser sa main dans la sienne. Celle-ci était fraîche — sans être aussi froide qu’elle s’y attendait — et incroyablement douce. Les doigts de Creed se replièrent doucement autour des siens.
— Je m’attendais à vous sentir glacé…
— Mon corps est à température ambiante quand je dors et un peu plus chaud le reste du temps. Mon cœur bat, mon sang circule dans mes veines… je ne suis pas mort, mais non-mort.
— C’est pour ça que vous n’allumez pas le chauffage ? Vous ne percevez pas les changements de température ?
— Effectivement. La chaleur humaine est la seule que je sois encore capable de ressentir… comme celle de votre main, à cet instant.
Elle baissa les yeux vers leurs mains en ayant l’impression de ne pas avoir bien saisi ce qu’il venait de dire.
— Et ça ne vous manque pas de sentir la chaleur de votre propre corps ?
— A part dans des moments comme celui-ci, je ne m’aperçois pas que mon corps est plus froid que celui des humains, expliqua-t-il en pressant doucement ses doigts. J’en ai vivement conscience, à cet instant.
— Ainsi, vous buvez des sacs de sang, que vous détestez, et vous évitez la chaleur que vous aimez… Je suis désolée, Creed, mais une telle vie me paraît terriblement triste.
— Elle l’est parfois.
Yvonne comprit qu’il s’agissait d’un euphémisme. Sa transformation involontaire ne lui avait pas coûté que sa famille. Cela faisait un siècle qu’il était privé de chaleur et d’amour… Qu’il s’interdisait d’absorber la nourriture que son corps réclamait.
— Ça ressemble à une damnation.
 Il soupira.
— Quoi ?
— Ce n’en est pas une. Il m’arrive de m’apitoyer sur mon sort… mais je dispose d’un moyen d’en finir, si je le voulais vraiment.
— Lequel ?
— Je n’ai qu’à demander à un autre vampire de me donner le coup de grâce.
Elle commençait peut-être à s’habituer aux chocs successifs, parce qu’elle sentit à peine le frisson d’horreur qui la parcourut. En tant qu’écrivain, elle était particulièrement sensible aux termes que Creed choisissait pour s’exprimer. « Recevoir le coup de grâce » permettait d’échapper à une souffrance intolérable. Il ne s’agissait pas seulement de demander à être tué.
— C’est l’expression dont vous vous servez ?
— Quand nous ne pouvons plus le supporter… Le vampire à qui nous demandons ce service a le devoir de nous le rendre.
— Alors vous vous entre-tuez ? Par charité ?
— C’est rare, mais ça arrive.
— Mon Dieu !
C’était sans doute parce qu’il lui était arrivé trop de choses en une seule nuit, mais Yvonne ne put empêcher une larme de rouler sur sa joue.
— Ne faites pas ça, murmura-t-il.
L’instant d’après, les mains fraîches et douces de Creed encadraient son visage et il se tenait assez près d’elle pour pouvoir lécher sa larme. C’était un geste si intime qu’elle en frissonna de désir malgré elle et sentit son cœur s’affoler.
 Il s’écarta légèrement sans lâcher son visage et esquissa un sourire triste.
— Ne faites pas ça non plus…
— Quoi ?
— Croyez-vous pouvoir en supporter davantage ?
— Que voulez-vous dire ?
Il caressa sa joue humide du bout des doigts.
— Je vous ai dit que je vous désirais, mais je sais que vous me désirez aussi. J’entends battre votre cœur. Je peux sentir vos phéromones…
Yvonne sentit ses joues s’empourprer.
— Y a-t-il un trou de souris où je pourrais me cacher ?
Il pouffa doucement et recommença à caresser ses joues brûlantes.
— Vous me faites perdre la raison quand vous rougissez… et je sais que vous ne pouvez pas vous en empêcher. Je vous taquinais, c’est tout…
Il disparut subitement pour réapparaître dans un fauteuil près du canapé.
— Je crois qu’il vaut mieux pour vous que je garde un minimum de distance, commenta-t-il.
Yvonne posa les mains sur ses joues en tâchant de se rappeler à quand remontait la dernière fois où elle s’était sentie aussi embarrassée. Elle croyait avoir perdu la mauvaise habitude de rougir depuis longtemps, mais cela semblait lui arriver fréquemment en présence de Creed.
C’était sans doute à cause de l’attirance — et quelle attirance ! — qu’elle éprouvait pour lui. Elle aurait aimé qu’il ne s’écarte pas d’elle. Elle avait envie… de choses qui allaient à l’encontre de sa propre sécurité.
 — Pouvez-vous lire dans mon esprit ? s’inquiéta-t-elle d’une voix que la crainte et le désir voilaient.
— Non. Les pouvoirs télépathiques des vampires sont une légende. Mais je peux déduire beaucoup de choses de votre parfum — des choses que les humains ne perçoivent même pas. Des battements de votre cœur, aussi…
— Je ne peux donc rien vous cacher ?
— Vous ne pouvez pas me cacher vos réactions émotionnelles, c’est tout, répondit-il en haussant les épaules.
— Oh…
Pour le moment, ce n’était qu’embarrassant, mais elle suspectait que cela pouvait devenir tout à fait exaspérant.
— Rassurez-vous, je ne me fie pas entièrement à vos réactions, ajouta-t-il avec douceur. Après tout, vos nerfs ont été mis à rude épreuve, ces derniers temps… Il vaut mieux pour nous deux que je garde mes distances.
A vrai dire, ce qu’elle éprouvait à cet instant la terrifiait. Elle ne se souciait pas le moins du monde que Creed soit un vampire, et n’aspirait qu’à de l’intimité et du réconfort.
Il avait sans doute raison de ne pas se fier à ses réactions émotionnelles… Au prix d’un violent effort, elle chassa de son esprit les désirs qui la hantaient.
— Garner a sous-entendu que vous étiez immunisés contre les démons. Est-ce vrai ?
— Pas tout à fait. Mais il leur est plus difficile de nous posséder que de posséder un humain.
— Pourquoi ?
Il haussa les épaules.
 — Peut-être parce que nous sommes contre-nature.
— Ça me gêne, vous savez.
— Quoi donc ?
— Que vous vous considériez comme un être contre-nature. Vous existez… A moins que vous n’ayez été produits en laboratoire, ça fait de vous des êtres naturels.
Il pouffa.
— J’aime votre manière de voir les choses.
— C’est seulement logique. Vous existez — et depuis un certain temps, on dirait…
— Certains d’entre nous ont connu Babylone et l’Egypte ancienne.
— Alors vous devez être tout à fait naturels. Mais vous semblez sous-entendre que les vampires de cet âge sont rares…
— Nous pouvons mourir, Yvonne. Nous sommes plus difficiles à tuer que les humains, mais c’est possible. La seule différence qui existe entre nous, c’est que je mourrai deux fois.
— Etait-ce vraiment terrible, la première fois ?
Elle regretta sa question en voyant l’expression de Creed s’assombrir et ses yeux virer au noir. Il disparut presque aussitôt du fauteuil, et elle ne comprit qu’il s’était mis à faire les cent pas qu’en le voyant s’arrêter pour faire demi-tour.
— Pourriez-vous bouger moins vite ? Je ne vous vois plus…
— Désolé…
Creed ralentit suffisamment pour qu’elle le suive des yeux, mais l’exercice lui donna le vertige.
— Ne vous sentez pas obligé de me répondre…
— Je ne m’y sens pas obligé… mais je vais le faire quand même. Vous ne pouvez pas imaginer la rage qui s’est emparée de moi quand j’ai compris ce que cette femme m’avait fait. Elle m’avait transformé… en monstre. Je ne pouvais plus rentrer chez moi, et j’avais hérité d’un instinct qui me poussait à me nourrir de mes semblables… J’étais furieux. J’ai même essayé de la tuer. Le plus douloureux a été de me rendre compte que je pouvais faire du mal à mes enfants quand j’ai essayé de les revoir… Je me suis enfui. Les premiers temps, me tenir éloigné d’eux était la seule discipline que j’arrivais à m’imposer.
— Pourquoi ?
Il s’arrêta net et se tourna vers elle.
— Parce que l’instinct est tout-puissant chez un vampire nouveau-né. Réfléchir nous est impossible. Nous devons nous nourrir. Après, s’il reste un peu d’humanité en nous, nous commençons à nous mépriser.
Yvonne sentit son cœur se serrer, ce qui l’empêcha de répondre pendant quelques instants.
— Je suis désolée, finit-elle par murmurer. Est-ce que vous vous en voulez toujours ?
— Je suis ce que je suis. Tant que j’arrive à me discipliner, je m’en accommode.
— Tous les vampires ressentent-ils la même chose ?
— Sûrement pas ! Certains s’abandonnent à leur instinct et justifient leurs actes par l’idée qu’ils obéissent à leur nature. Les autres se disciplinent. N’oubliez jamais que nous sommes des prédateurs, Yvonne…
Elle acquiesça en réfléchissant à ce qu’il venait de dire. Le monde était peuplé de prédateurs qui tuaient pour se nourrir — les humains compris. L’important était de comprendre pourquoi ils le faisaient.
— Je n’aime pas voir un chat tuer un oiseau. Et les lions jouent avec leur nourriture…
— C’est le plaisir de la chasse.
Elle réprima un frisson en se demandant si ce plaisir était aussi dans sa nature.
— Ce qui me déplaît, c’est que je ne peux pas m’empêcher de penser à la terreur que doivent éprouver leurs proies.
— Pour la plupart, nous ne terrorisons pas les humains. Le sadisme ne nous est pas nécessaire.
— Alors vous ne jouez pas avec vos proies ? demanda-t-elle en n’étant pas certaine de pouvoir supporter sa réponse.
Creed se figea au point qu’il eut l’air de s’être mué en statue. Yvonne ne le voyait même plus respirer.
— Pas de la même manière que les lions, finit-il par répondre.
Sa gorge se serra. Elle devait en savoir plus tout en n’étant pas sûre de le vouloir. Mais il fallait qu’elle comprenne ce dont Creed était capable avant d’être tentée de s’impliquer davantage. C’est à Tommy qu’elle devait d’avoir acquis ce peu de sagesse.
— C’est-à-dire ?
— Voulez-vous vraiment que je vous fasse du mal ?
— Comment ça ?
Si elle n’avait pas déjà été blottie au fond du canapé, elle aurait reculé par réflexe.
— Nous procurons un plaisir sexuel à nos victimes, Yvonne. Si nous ne les tuons pas, elles passent le reste de leur vie à essayer de retrouver cette expérience… comme les drogués. C’est le plaisir, non la douleur, qui nous permet de survivre.
Elle en perdit le souffle et son excitation refit surface comme par réflexe.
— Est-ce vraiment si bon ?
Il apparut comme par magie juste devant elle et se pencha si près de sa gorge qu’elle sentit son souffle frais sur sa peau. Un frisson de désir la parcourut.
— Il me serait facile de vous contraindre à me désirer jusqu’à la fin de vos jours, murmura-t-il. Et vous ne pouvez pas imaginer à quel point j’en ai envie…
Elle en perdit le souffle pour de bon, comme s’il venait de la projeter dans l’espace interstellaire.
— Aucun humain ne m’a autant donné envie de lui faire découvrir ces plaisirs, poursuivit-il. Mais je ne le ferai pas. Je ne veux pas vous dépouiller de votre avenir. Je veux que vous retrouviez une vie normale dès que nous vous aurons débarrassée d’Asmodaï.
Elle le vit réapparaître à l’autre bout de la pièce après n’avoir perçu qu’un léger courant d’air.
Elle poussa un soupir, laissa sa tête tomber sur sa poitrine et ferma les yeux, le temps de retrouver son sang-froid. Il avait raison sur bien des points, et peut-être sur le risque qu’elle devienne dépendante de lui. Elle avait du mal à y croire… mais tout ce qui se produisait depuis quelques heures était difficile à croire. De toute manière, elle le connaissait à peine et n’était pas une fille facile. C’était sans doute à l’adrénaline qu’elle devait la plus grande part de ce qu’il lui inspirait.
Elle se sentit brusquement épuisée. Il s’était passé tant de choses en si peu de temps… Elle avait besoin de dormir, même si elle n’était pas sûre d’y arriver. Comment pourrait-elle fermer les yeux sans se mettre à ressasser ?
Un démon nommé Asmodaï s’intéressait à elle pour une raison inconnue, et elle n’arrivait pas à chasser de son esprit l’idée que Tommy y était pour quelque chose. C’était forcément sa faute… Comment avait-elle pu s’aveugler à ce point ?
Elle ne voyait vraiment pas comment elle aurait pu attirer l’attention d’un démon. Elle menait une existence parfaitement ordinaire. Elle passait ses journées à travailler et ses soirées à lire, sauf dans les rares occasions où elle recevait une amie ou se rendait chez elle. Il était difficile d’avoir une vie plus plate que la sienne.
Jusqu’à ces derniers jours, du moins… Les choses avaient bien changé. Ce qui lui arrivait avait forcément un lien avec les menaces de Tommy. Comment avait-elle pu partager la vie de quelqu’un qui s’adonnait au satanisme ? Bien sûr, elle ne savait pas à quoi jouait Tommy… Le désir que Creed lui inspirait, en revanche, n’avait aucune excuse. Elle ne pouvait pas nier qu’il l’attirait alors qu’elle savait parfaitement qu’il était un vampire. Comment pouvait-elle être aussi idiote ?
Sans le moindre avertissement, des bras puissants la soulevèrent du canapé. Yvonne enroula les siens autour du cou de Creed par réflexe. Son mouvement avait été si aisé qu’elle avait l’impression de ne pas peser plus lourd qu’une plume.
— Creed !
 — Vous êtes épuisée. Vous avez besoin de dormir. Voulez-vous vous changer ?
Même la perspective d’enfiler une chemise de nuit lui semblait un effort insurmontable. En réalité, elle n’aspirait qu’à s’endormir dans les bras de Creed.
— Pas vraiment…
Le jean et le T-shirt qu’elle portait étaient assez usés pour être doux et confortables.
Elle observa la chambre de Creed lorsqu’il l’y emporta et remarqua la pauvreté de son ameublement. De toute évidence, il estimait qu’une pièce dans laquelle il était mort ne méritait pas beaucoup d’attention. En dehors du lit, il n’y avait là qu’un bureau dans un coin et un petit réfrigérateur dans un autre. S’il y avait un jour eu une fenêtre dans cette chambre, elle avait été murée.
— Avez-vous froid ? lui demanda-t-il. Je ne me rends pas compte de la température qu’il fait.
— Un peu.
— Préférez-vous que je monte le chauffage ou que je vous donne une couverture supplémentaire ?
— Une couverture, répondit-elle sincèrement.
Il la stupéfia en la soutenant d’un seul bras le temps d’écarter les draps, puis l’allongea avec douceur, lui retira ses chaussures et la borda.
— Je vais vous apporter de quoi survivre demain. N’ouvrez pas la porte avant le crépuscule, s’il vous plaît…
— C’est promis.
Il se redressa et lui caressa la joue avec tant de douceur qu’elle eut envie de ronronner.
— Je vais aussi vous apporter de quoi manger. Je mettrai ça dans le réfrigérateur, là-bas.
 — Parfait…
Ses paupières étaient incroyablement lourdes, tout à coup. Alors qu’elle s’était crue incapable de dormir, le sommeil la surprit entre deux respirations.
*  *  *
Creed la regarda dormir pendant un long moment. Il n’avait regardé dormir personne depuis qu’il avait perdu sa femme et avait oublié à quel point il aimait cela. La respiration profonde et les légers murmures d’Yvonne le ravissaient. C’était peut-être à cause de sa vulnérabilité. Pour dormir dans la même pièce que quelqu’un, il fallait avoir une entière confiance en lui.
Mais comme son parfum mettait ses nerfs à rude épreuve même pendant son sommeil, il dut interrompre sa contemplation. Au lieu de cela, il rassembla son courage et s’installa à son bureau, bien déterminé à travailler jusqu’à l’aube.
Il devait tout faire pour oublier qu’une femme extrêmement désirable dormait dans son lit.
Pourtant, il se mit à faire des recherches sur Asmodaï — ou plutôt Asmodeus — au lieu de travailler. Creed était presque certain qu’il n’allait rien trouver sur lui dans sa propre bibliothèque, mais son travail lui permettait d’accéder aux sites des plus grandes universités et bibliothèques du monde.
Ce qu’il découvrit sur le site d’un érudit juif le plongea dans une profonde réflexion. D’après cet homme, c’était au paradis, et non en enfer, que se trouvait Asmodaï avant de venir semer le trouble sur terre. Il prétendait également que Salomon était parvenu à le contrôler grâce à un pendentif représentant un tétragramme — un symbole comprenant les quatre lettres hébraïques qui composent le nom de Dieu.
Il n’était sans doute guère difficile de se procurer un tel pendentif… mais le placer au cou d’un démon était une tout autre affaire. La première fois, Salomon l’avait piégé en lui faisant boire assez de vin pour qu’il s’endorme, ce qui lui avait permis de lui mettre le pendentif pendant son sommeil. Le démon n’allait sans doute pas tomber deux fois dans le même piège…
L’autre moyen de le vaincre était de disposer d’un archange. Parfait : rien n’était plus commun.
Il prit son crayon et en frotta machinalement la gomme sur son bureau. Le rapport d’Asmodaï avec les femmes était assez obscur, et était source de disputes parmi les érudits. Certains prétendaient qu’il en tombait amoureux, d’autres qu’il avait été envoyé par le Ciel pour punir les dévergondées, d’autres encore qu’il péchait lui-même par luxure. Une chose était certaine : elles l’intéressaient.
Creed jeta un coup d’œil en direction du lit et sentit son cœur se serrer en songeant à ce qui risquait d’arriver à Yvonne si Jude et lui ne trouvaient pas un moyen de vaincre ce démon. Et il se croyait dangereux pour elle ?
Au moins, il ne lui donnerait pas d’enfant à deux têtes… Il ne pouvait pas lui en donner du tout — ce qui, à la réflexion, ne valait guère mieux. Toutes les femmes semblaient vouloir devenir mères, et c’était quelque chose qu’il ne pouvait plus leur offrir.
A vrai dire, il ne pouvait pas leur offrir grand-chose : une semi-existence, toujours vécue dans l’ombre et ponctuée d’un déménagement toutes les décennies.
Le spectacle du bonheur de Jude et Terri avait réveillé en lui des regrets qu’il croyait avoir dépassés. Une chose était certaine : il ne connaissait pas assez Yvonne pour se soucier de l’avenir qu’il pouvait lui offrir.
La seule chose dont il devait se soucier, c’était de la protéger, à la fois d’un démon et de lui-même.
C’était bien suffisant.
*  *  *
Il s’était replongé dans ses recherches lorsque des coups frappés à la porte-fenêtre du salon lui firent lever la tête. Un balcon faisait presque le tour de son appartement. Il aimait y respirer l’air de la nuit lorsque son travail ne l’occupait pas trop… Ce balcon étant absolument inaccessible à un humain, il devina sans peine de quel genre de visiteur il s’agissait.
Il sortit de la chambre en un éclair et reconnut immédiatement le vampire qui avait frappé : Luc Saint-Just. Cinquante ans plus tôt, ils avaient pourchassé ensemble un vampire nouveau-né qui terrorisait toute une ville. Ils avaient aussi puni le vampire qui l’avait transformé parce qu’il avait échoué à le contrôler. Creed n’avait jamais revu Luc depuis cette époque. Ils étaient repartis chacun de leur côté, fidèles aux coutumes des vampires, qui ne se regroupaient jamais très longtemps pour ne pas attirer l’attention.
Creed fit coulisser la porte-fenêtre le temps de se glisser dehors, mais ces quelques instants suffirent à Luc pour renifler l’air de son appartement.
 — Tu as de la nourriture ? Je croyais que tu ne t’autorisais jamais ce plaisir.
— Ce n’est pas de la nourriture. Je ne fais qu’aider un ami.
— Ah…
Luc, qui aimait se donner des airs, s’accouda à la balustrade. Il s’habillait toujours avec élégance et ses cheveux blonds, qui mettaient en valeur ses yeux dorés, attiraient les regards des femmes.
— Ça doit être difficile pour toi…
Creed préféra ignorer sa remarque.
— Que fais-tu ici ?
— Je fais route vers le nord. Julianne m’a suggéré de la rejoindre là où les nuits sont plus longues. J’ai entendu dire que tu vivais ici, alors je suis passé te dire bonjour.
Alors qu’il avait quitté la France depuis des siècles, Luc avait toujours une pointe d’accent.
— C’est gentil à toi, répondit Creed même s’il était certain qu’il ne s’agissait pas d’une visite de courtoisie.
Luc éclata de rire.
— Tu te méfies de moi, mon ami.
— Ai-je tort ?
— Evidemment ! Très bien : j’ai aussi entendu dire qu’il risquait de se passer quelque chose de grave dans le coin.
Creed s’efforça de rester impassible malgré sa tension. Les vampires ne faisaient alliance que par nécessité, et il était encore plus rare qu’ils deviennent amis.
— Il semblerait… Comment le sais-tu ?
— Les rumeurs vont bon train. Ton ami Jude Messenger commence à devenir célèbre… On raconte qu’il a eu affaire à un cas difficile, il y a quelques mois.
— C’est vrai.
— Et on raconte aussi que quelque chose se trame. Les gens parlent, tu sais. Même les humains ont vent de certaines choses… J’avais prévu de passer par cette ville en allant vers le nord pour qu’on puisse boire un verre ensemble, et je l’ai senti dès mon arrivée.
Le visage ordinairement joyeux de Luc s’assombrit.
— Asmodaï…, ajouta-t-il.
— De quoi parles-tu ?
— Il a déjà essayé à Marseille, il y a cinq ans, mon ami. Il a tué ma Natasha.
Creed sentit son cœur se serrer. Natasha était une femme charmante, et Luc et elle semblaient faits l’un pour l’autre. C’était le genre de revendication qui ne pouvait faire de mal à personne.
— Je suis désolé, Luc. Je l’ignorais.
— Tu passes tellement de temps dans tes livres que tu ne dois pas savoir grand-chose de ce qui se passe dans le monde extérieur… J’ai des comptes à régler, Creed. Tu sais très bien ce que je veux dire.
Effectivement. Puisque Luc avait revendiqué Natasha, rien ne pourrait l’empêcher de venger sa mort — à part sa propre mort.
Creed comprit aussitôt quels problèmes Luc pouvait leur poser s’il s’attaquait à Asmodaï de son côté… Avant tout, il devait en savoir plus.
— Tu dis qu’il est déjà revenu il y a cinq ans ? Comment ? Et comment l’as-tu renvoyé ?
Luc haussa les épaules.
— Je n’ai pas de réponses à t’offrir, mon ami… mais je veux en obtenir.
 — Je vais appeler Jude, annonça Creed en tirant son téléphone de sa poche. Tu n’arriveras à rien tout seul, et je ne veux pas que tu nous compliques les choses. Il y a d’autres vies en jeu, Luc.
— Je le sais très bien, mais qu’est-ce que ça peut me faire ?
Le prédateur qui sommeillait en Creed se réveilla instantanément. Il cessa de veiller à son impassibilité et répondit d’une voix trop grave pour appartenir à un humain.
— Ecoute-moi bien, Luc : si tu fais quoi que ce soit qui mette en danger Jude, ses amis ou la femme que je protège, je me chargerai moi-même de t’éliminer.
Les yeux de Luc devinrent noirs, mais il s’abstint de le provoquer ou de répliquer par une autre menace.
— Je ne veux faire de mal à personne, mais rien ne m’empêchera d’obtenir vengeance.
Sur ces mots, il sauta par-dessus la balustrade sans laisser le temps à Creed de réagir. Lorsque celui-ci se ressaisit, il devait être déjà loin.
Tendu à l’extrême, il s’empressa d’appeler Jude.
L’apparition de Luc ne présageait rien de bon… Creed songea aussitôt à Yvonne, qui dormait innocemment dans son lit. Il ne devait plus seulement la protéger d’un démon et de lui-même, mais aussi d’un vampire qui ne respectait rien.
Il n’aurait même pas su dire laquelle de ces menaces était la plus grave.
*  *  *
 Depuis un endroit indéterminé, un peu en dehors du temps, Asmodaï observait la scène avec satisfaction. Ses pions commençaient à se mettre en place. En compliquant la tâche des deux autres vampires, Luc allait lui laisser le champ libre. Réjoui par cette perspective, Asmodaï reporta provisoirement son attention vers d’autres divertissements.
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Yvonne se réveilla vers 10 heures le lendemain matin. Les chiffres du réveil posé sur la table de nuit émettaient une lueur rouge. Du moins, elle supposa que c’était le matin parce qu’il lui semblait impossible qu’elle ait dormi jusqu’à la nuit suivante. Elle chercha à tâtons l’interrupteur de la lampe de chevet, qui lui fournit un minimum de lumière.
Il n’y avait pas le moindre bruit dans la chambre en dehors de ceux qu’elle produisait elle-même. Le silence était si complet qu’elle se crut seule pendant quelques instants, jusqu’à ce qu’elle se penche au bord du lit et découvre Creed allongé sur le sol. Il était encore habillé et paraissait dormir.
Elle retint son souffle pour mieux tendre l’oreille et s’aperçut qu’il ne respirait pas.
Il ne s’agissait donc pas d’un rêve absurde : tout ce dont elle se souvenait était réel.
Sans comprendre pourquoi elle prenait tant de précautions, elle se leva sans faire de bruit, alla s’agenouiller auprès de Creed et approcha son oreille de ses lèvres.
Non, il ne respirait pas. Elle posa ensuite sa main sur son cœur et attendit vainement de le sentir battre.
Elle s’écarta vivement après quelques secondes, à la fois parce qu’elle avait l’impression de violer son intimité et parce que l’étrangeté de la situation dans laquelle elle se trouvait venait de la frapper de plein fouet.
Tout était vrai.
Elle poussa un faible soupir et tâcha d’intégrer les découvertes dont elle avait mal mesuré la portée la veille au soir.
Comment avait-elle pu accepter si facilement tout ce que Creed lui disait ? Sa prise de conscience avait attendu cet instant, mais elle était d’une extrême brutalité. A quoi pensait-elle donc ?
A rien, visiblement… Leur conversation avait été si naturelle que son sujet n’avait pas vraiment pénétré sa conscience. Bien sûr, elle avait senti cette chose dans son appartement. Bien sûr, elle avait vu Creed se déplacer si vite qu’il semblait disparaître, puis réapparaître. Elle l’avait vu boire du sang et avait remarqué que ses yeux changeaient de couleur.
Mais elle n’avait pas vraiment compris ce que tout cela signifiait.
A présent, elle tremblait comme une feuille et mourait d’envie de tout nier en bloc pour retrouver une réalité confortable. Elle voulait retrouver la sécurité relative de l’existence qu’elle menait avant de rencontrer Creed, avant d’avoir ces horribles impressions dans son nouvel appartement… Elle voulait retrouver un monde dans lequel les vampires et les démons n’existaient que dans les livres.
Sauf qu’elle était accroupie auprès d’un homme qui semblait mort. Saisie d’une panique soudaine, elle recula précipitamment.
C’était vrai. Tout ce qui s’était passé la veille était  réel. Il lui était aussi impossible de le nier que de retourner dans son appartement pour reprendre une vie normale.
Tout ce qu’elle avait cru jusque-là était remis en cause par l’homme qui gisait devant elle. Elle ne pouvait pas nier l’évidence.
Et elle ne pouvait pas davantage s’enfuir, alors qu’elle n’aspirait qu’à cela. Elle se souvenait parfaitement qu’elle lui avait promis de ne pas ouvrir la porte, et même sa terreur ne pouvait pas la pousser à trahir la confiance qu’il avait placée en elle.
Mais comment allait-elle faire face ? Son esprit tournait à vide, aussi absurdement qu’un hamster dans sa roue.
Creed était vraiment un vampire.
Yvonne recula encore jusqu’à ce que son dos heurte le mur. Elle était encore plus déstabilisée que le jour où elle avait découvert que Tommy la trompait. Après tout, ce genre de chose se produisait dans le monde réel… mais les vampires n’y existaient pas.
Les démons non plus, d’ailleurs. Pourtant, d’après quelqu’un en qui son amie Pat Matthews avait confiance, c’était à un démon qu’elle avait affaire.
Elle n’arrivait même pas à savoir ce qui était le plus effrayant : être pourchassée par un démon ou protégée par un vampire ?
Ces deux idées étaient aussi absurdes l’une que l’autre.
Comprenant qu’elle ne parviendrait jamais à réfléchir dans la panique, elle finit par se prendre la tête entre les mains et attendit.
Etrangement, ce n’était pas Creed qui l’effrayait. Peut-être avait-elle tort… Mais il avait gagné sa confiance en se montrant honnête envers elle.
Sa mauvaise expérience avec Tommy aurait dû la rendre plus méfiante, mais Creed lui avait donné l’impression de valoir beaucoup mieux que son ex-petit ami. Il avait couru de grands risques en lui avouant la vérité.
Finalement, la curiosité l’incita à se rapprocher de lui pour effleurer sa joue. Sa peau était douce et fraîche — à température ambiante, comme il le lui avait dit. Elle ne sentit pas le moindre poil de barbe. Surprise, elle écarta vivement la main, puis renouvela l’expérience. Non : il n’avait pas de barbe. Et sa peau était souple, alors qu’il semblait mort… Cela n’avait aucun sens.
Elle ne put s’empêcher de profiter de l’occasion pour le contempler sans retenue. C’était un très bel homme, qui avait des traits nobles et une mâchoire puissante — le genre de visage qui ne pouvait pas manquer d’attirer l’attention des femmes. Ses yeux étaient magnifiques lorsqu’ils étaient dorés, un peu moins quand ils étaient noirs. Yvonne se promit de lui demander pourquoi ils changeaient de couleur de cette manière.
Avant tout, elle devait se remettre de ses émotions et laisser toutes les découvertes qu’elle venait de faire prendre place dans son esprit.
Finalement, elle alla s’installer au bureau, sur lequel Creed avait posé son ordinateur et une autre lampe. Elle fut surprise de découvrir qu’il avait aussi pensé à apporter sa valise dans la chambre, ainsi que la cafetière prête à être mise en route. Elle l’alluma, puis se tourna de nouveau vers Creed.
 Sa raison et son instinct s’affrontèrent pendant quelques minutes encore, mais Yvonne était réaliste et sa raison finit par l’emporter. Ce qu’elle avait vu la veille ne pouvait pas avoir d’autre explication que celle qu’il lui avait fournie : il était un vampire. Elle pouvait encore douter du fait qu’un démon la pourchassait, mais pas de ce qu’elle avait vu de ses propres yeux.
Très bien. Il ne lui restait plus qu’à élaborer une nouvelle conception de la réalité. Tout en sirotant son café, elle s’aperçut que ce n’était pas aussi difficile qu’elle l’avait craint. L’homme ignorait encore tant de choses sur son propre monde… Pourquoi ne pas admettre l’existence des vampires ?
Si la plupart des vampires ressemblaient à Creed et à Jude, elle n’avait aucune raison de paniquer. Et même si ce n’était pas le cas… Après tout, ils étaient les seuls vampires qu’elle connaissait.
Elle continua à contempler Creed sans vraiment prendre conscience de la faim qui la gagnait. Bon sang… Il l’attirait de plus en plus. Comment était-ce possible ? C’était un non-mort ! Mais il suffisait qu’elle le regarde pour que son cœur batte plus fort.
Comme elle avait fait sa maligne, la veille au soir, en lui disant qu’il était forcément naturel, puisqu’il existait… Et c’était logique… mais le pensait-elle vraiment ?
Finalement, elle se résigna en soupirant. Les réticences de son esprit ne changeaient rien à l’évidence : Creed était ce qu’il prétendait être, et elle le désirait plus qu’elle n’avait jamais désiré aucun homme, Tommy compris.
 — Ne sois pas stupide…, grommela-t-elle à voix haute.
Creed n’eut pas la moindre réaction. Il était bien mort, ou plutôt non-mort. Et elle était stupide. Comment pouvait-elle le désirer alors que tout ce qu’elle croyait savoir sur les vampires provenait de la littérature ? De toute évidence, celle-ci véhiculait beaucoup d’idées fausses.
Ce qui la troublait le plus, c’était la confiance qu’il avait placée en elle. Il l’avait invitée dans sa chambre et gisait devant elle, complètement vulnérable. Il s’était fié à elle pour ne pas tirer parti de son sommeil. Même s’il lui avait dit qu’il pouvait se réveiller en cas de besoin, elle était bien certaine d’avoir les moyens de lui faire beaucoup de mal… en ouvrant la porte de la chambre, par exemple.
Cette confiance finit par triompher de sa peur. Comment pouvait-elle redouter quelqu’un qui avait placé sa vie entre ses mains ?
*  *  *
Après avoir pris une douche et s’être changée, elle se dirigea vers le réfrigérateur, sur lequel Creed avait posé des crackers, une pile d’assiettes et des couverts. Elle hésita quelques instants avant de l’ouvrir, parce qu’elle savait qu’il contenait surtout des sacs de sang. Pourquoi cela la dérangeait-il alors qu’elle avait déjà regardé Creed en boire ? Tout en s’interrogeant, elle remarqua pour la première fois le container de décontamination qui était placé à côté et qui éveilla sa curiosité.
Elle finit par ouvrir la porte du réfrigérateur et fut surprise de n’y trouver que trois sacs de sang à côté des restes du repas de la veille et d’un fromage inentamé.
Après quelques instants d’hésitation, elle opta pour le fromage et les crackers en se réservant les restes pour plus tard.
Elle trouva étrange de passer la journée entière dans une pièce plongée dans l’obscurité, mais ce ne fut pas aussi angoissant qu’elle l’avait craint. En fait, puisqu’elle n’avait le choix qu’entre travailler et rester assise à ne rien faire, elle progressa beaucoup dans son roman.
Puisqu’elle était occupée et n’avait que le réveil de la table de nuit comme point de repère, Yvonne vit à peine le temps passer. Elle s’absorba même si bien dans son travail qu’elle en oublia qu’elle n’était pas seule et sursauta en entendant une inspiration brusque.
Elle se tourna vivement vers Creed, qui avait ouvert les yeux. Elle surprit une expression de douleur sur son visage, mais il s’empressa de retrouver son masque d’impassibilité. Un instant plus tard, il était debout. Il prit d’abord une posture défensive, comme s’il avait oublié qu’il n’était pas seul dans sa chambre, puis il se détendit et lui offrit un sourire.
— Bonsoir.
— Ça a l’air douloureux…
— Oui. Ressusciter est douloureux. Vous devez en avoir assez d’être dans cette pièce…
— Un peu, c’est vrai.
— Votre journée a-t-elle été pénible ?
— Pas vraiment. C’est fou la quantité de travail qu’on peut abattre quand il n’y a rien pour nous distraire…
 Il laissa échapper un petit rire.
— C’est ce que je me dis la plupart des nuits…
Il s’enferma pendant quelques minutes dans la salle de bains. Yvonne l’entendit prendre une douche, ouvrir des placards et utiliser le lavabo.
Troublée par le sentiment d’intimité que ces sons lui procuraient, elle sauvegarda son travail, éteignit son ordinateur et attendit. Creed agissait si vite qu’elle n’eut pas à attendre longtemps.
Il ressortit de la salle de bains vêtu d’un autre pantalon et d’un autre pull noirs.
— Portez-vous toujours du noir ? lui demanda-t-elle.
Il s’arrêta net alors qu’il s’apprêtait à mettre des chaussures.
— La plupart du temps. Ça aide à se fondre dans l’obscurité, répondit-il avant d’enfiler ses chaussures et de se diriger vers la porte de la chambre. Jude et Terri ne devraient plus tarder à arriver. J’ai demandé à Terri de vous apporter à manger.
— Ont-ils découvert quelque chose ?
— Je ne pense pas. Mais nous devons faire face à une… complication.
Yvonne sentit son cœur manquer un battement.
— La situation n’est-elle pas déjà assez compliquée ?
— Apparemment pas… Je vous expliquerai tout pendant que vous dînerez. Après quoi, nous ferons le point sur ce que nous savons et ce que nous ignorons.
— C’est ce que nous ignorons qui m’inquiète le plus…, commenta-t-elle.
Creed ouvrit la porte et Yvonne s’aperçut alors que celle-ci était équipée d’une serrure inhabituelle. Elle entendit distinctement trois verrous s’ouvrir l’un après l’autre lorsqu’il appuya sur la barre fixée au centre de la porte.
Il ouvrit grand la porte sur le salon qu’éclairaient doucement les lumières de la ville.
Mais à sa grande surprise, il vint s’agenouiller devant elle au lieu de quitter la chambre.
— Vous me faites perdre la tête, lui avoua-t-il d’une voix rauque en lui caressant la joue. Cette pièce s’est imprégnée de votre parfum si enivrant…
Yvonne sentit son cœur s’affoler. Allait-il l’embrasser ? se demanda-t-elle en s’apercevant qu’elle en mourait d’envie.
— Vous pouvez sortir, ajouta-t-il. Me croyez-vous ?
Oui, elle le croyait… sauf qu’elle se contenta d’acquiescer, puis attendit, fascinée, en ignorant toutes les pensées rationnelles qui essayaient de jaillir dans son esprit.
Alors il approcha très lentement son visage du sien — assez lentement pour qu’elle ait le temps de comprendre ce qu’il s’apprêtait à faire et d’y échapper si elle le souhaitait — et l’embrassa.
La caresse de ses lèvres fraîches la fit frissonner des pieds à la tête. C’était un baiser trop timide et délicat pour la combler. Yvonne enroula les bras autour du cou de Creed pour s’offrir à toutes les caresses qui pouvaient lui venir à l’esprit. Il l’embrassa aussitôt avec plus d’ardeur et effleura ses seins, ce qui amplifia son désir et lui procura un sentiment de triomphe. A cet instant, elle le désirait au-delà de toute raison, plus qu’elle n’avait jamais désiré personne de toute sa vie.
Pendant quelques secondes, il parut prêt à lui donner ce qu’elle voulait. Il prit ses seins dans ses mains et en caressa les pointes à travers son T-shirt jusqu’à ce que ses hanches tendent instinctivement vers lui. Elle écarta les jambes pour lui permettre de la caresser entre les cuisses. Elle en avait tellement envie qu’elle ne pouvait plus penser à rien d’autre. S’il l’avait voulu, elle se serait offerte à lui sans la moindre hésitation.
Mais il disparut subitement.
Les paupières alourdies par la passion, Yvonne jeta des regards éperdus autour d’elle jusqu’à ce qu’elle le découvre dans l’embrasure de la porte.
— Je n’aurais pas dû faire ça, déclara-t-il.
— Pourquoi ?
— Il ne faut pas goûter au fruit défendu, répondit-il avant de disparaître.
Terrassée par la déception, Yvonne laissa sa tête tomber sur sa poitrine.
*  *  *
Creed n’était pas passé loin de redevenir le monstre qu’il redoutait et méprisait. Comment pouvait-il rester plus longtemps enfermé avec une femme qui éveillait tous ses instincts ? Il commençait à douter de pouvoir triompher de cette épreuve.
Le fait de s’être arraché à ses bras alors que tout en lui n’aspirait qu’à boire son sang et à lui faire l’amour ne suffisait pas à le rassurer. Chez un vampire, ces désirs étaient d’une intensité qu’aucun humain ne pouvait deviner.
Il était comme un homme qui aurait découvert une oasis après avoir marché dans un désert pendant des jours. Il ne devait surtout pas oublier que cette oasis n’était qu’un mirage. Yvonne n’était mue que par la curiosité et la fascination que son espèce inspirait aux humains. Elle disparaîtrait de sa vie dès que le danger serait passé.
Mais ces sages pensées ne suffisaient pas à apaiser sa soif. Pour son instinct, le mirage était une réalité.
Il se plaça devant la baie vitrée et laissa son regard se perdre au loin sans rien voir des lumières de la ville. Son esprit n’était plus capable de percevoir autre chose que le parfum d’Yvonne, qui l’obsédait alors même qu’elle n’était pas encore sortie de la chambre.
C’était un véritable châtiment divin, songea-t-il avec amertume. Il payait pour tous les péchés qu’il avait pu commettre. Même en enfer, on ne devait pas connaître de pires tourments que ceux qu’il s’infligeait en renonçant à satisfaire ses instincts les plus primitifs.
Si cela se prolongeait trop, il allait finir par avoir besoin d’une camisole de force.
— Creed ?
Il se retourna à contrecœur pour découvrir Yvonne à la porte de la chambre.
— Oui ?
— Pourquoi ?
— Pourquoi quoi ?
— Pourquoi suis-je un fruit défendu ?
Il soupira. Il avait déjà essayé de lui expliquer et n’avait aucune envie d’en discuter avec elle. C’était déjà bien assez difficile d’y faire face en son for intérieur.
— Parce que vous ne seriez pas en sécurité, répondit-il d’une voix neutre. Je risquerais de vous faire du mal sans le vouloir.
— Comment ?
Il réprima un juron et lui tourna le dos. C’était déjà bien assez difficile de supporter son parfum… Mieux valait qu’il ne la regarde pas.
— Parce que je pourrais vous rendre dépendante de moi pour toujours si je laissais libre cours à mon instinct. Je vous l’ai déjà dit.
— Dans ce cas, n’est-ce pas à moi de décider si je veux courir ce risque ?
Creed fit volte-face et réprima difficilement une colère soudaine.
— Vous ne comprenez pas, Yvonne. Regardez-moi bien… Instinctivement, je n’ai pas d’autre but que de vous séduire et de boire votre sang. Vous me désirez parce que ma nature vous y oblige, mais ce que vous éprouvez n’est rien en comparaison de la dépendance dans laquelle vous tomberiez si je buvais trop de votre sang. J’ai vu des humains qui ne vivaient plus que pour s’offrir à des vampires. Ils étaient pires que des héroïnomanes.
— Oh…, murmura-t-elle.
— Je sais que vous me désirez et je vous désire aussi, mais avec une telle intensité que je ne peux pas être sûr de m’arrêter à temps si je me laisse aller.
— Je vois.
Creed était bien certain que ce n’était pas le cas, mais comment lui faire comprendre quelque chose de si éloigné de sa propre expérience ?
Elle ne savait même pas qu’il ressentait le désir qu’il lui inspirait aussi nettement que le sien. Elle ne comprenait pas que son parfum, que les battements de son cœur, qu’il entendait même à cette distance, étaient pour lui le plus puissant des aphrodisiaques.
Elle ne comprenait pas qu’il n’allait peut-être pas trouver la volonté de lui résister.
 Il fut soulagé d’entendre retentir la sonnette de la porte d’entrée, et plus encore de découvrir que Jude était venu avec Terri, Garner et Chloé.
Terri, qui portait un gros sac de nourriture, s’engouffra la première dans l’appartement. Chloé la suivit en lui décochant un clin d’œil au passage comme si elle avait parfaitement compris ce qui lui arrivait et trouvait cela amusant. Elle aussi portait un sac.
Terri et Chloé entreprirent aussitôt de mettre la table pour les quatre humains. Yvonne, qui semblait aussi soulagée que lui par l’arrivée du groupe, leur donna un coup de main. Son soulagement était bien compréhensible. Peut-être commençait-elle à comprendre qu’elle ne pouvait pas entièrement lui faire confiance. Et c’était vrai, même si cela l’attristait profondément. Si lui-même doutait de sa volonté, il était très dangereux qu’elle se fie à lui. Mon Dieu… Qu’il se haïssait à cet instant !
Lorsque les quatre humains se furent attablés, Jude approcha deux fauteuils pour Creed et lui. Yvonne écarquilla les yeux en le voyant en porter un dans chaque main comme s’ils étaient faits de papier mâché.
Parfait… Il était bon qu’elle comprenne à quoi elle avait affaire et prenne ses distances avant qu’il ne perde toute maîtrise de lui-même.
Si l’odeur des plats ne l’affectait guère, le parfum des humains, en revanche, lui mettait l’eau à la bouche. Chacun d’eux sentait comme un festin qu’on aurait présenté à un homme affamé. Il réprima un soupir et s’efforça de se concentrer sur les problèmes qu’ils devaient résoudre.
— J’ai découvert quelques personnes possédées, annonça Garner. J’ai flairé sur eux la même odeur que celle qui flotte dans l’appartement d’Yvonne, mais elle était très légère. A mon avis, il est prudent et préfère ne pas trop se faire remarquer pour le moment.
— Il s’agit bien d’Asmodaï, intervint Creed. Luc Saint-Just a reconnu son odeur — et elle lui est familière.
— Luc…, grommela Jude. Un handicap de plus…
— Je ne suis pas le seul ? plaisanta Garner.
Jude lui jeta un regard mauvais.
— Tu ne peux pas m’en vouloir d’être soulagé, commenta Garner.
Jude soupira.
— Qui est Luc et en quoi nous pose-t-il un problème ? demanda Terri.
— Luc est un vampire, expliqua Creed. Il est passé me voir la nuit dernière. Il a découvert qu’Asmodaï est dans les environs et veut se venger de lui.
— Pourquoi ?
Creed hésita. Il était délicat d’expliquer à des humains en quoi consistait une revendication. A vrai dire, les vampires évitaient d’en parler même entre eux. Finalement, il opta pour une version simplifiée.
— Asmodaï a tué sa compagne il y a cinq ans.
— Natasha…, murmura Jude, dont le visage s’assombrit. Elle était charmante.
— C’est vrai.
— Luc veut se venger à tout prix, même si ça doit coûter la vie à quelqu’un d’autre.
— Génial ! s’écria Garner. Vous voulez que je pourchasse un démon qui est capable de tuer des vampires ? Il n’en est pas question !
 — La ferme ! intervint Chloé en lui frappant le bras. Ça fait deux ans que tu nous harcèles, Jude et moi, pour travailler avec nous.
— Il n’avait jamais été question d’un démon dont même des vampires ne peuvent pas me protéger !
— Es-tu un chasseur de démons, oui ou non ?
Garner lui jeta un regard furieux.
— Poule mouillée ! lui lança Chloé avec mépris.
— Je ne suis pas une poule mouillée : il s’agit d’Asmodaï ! riposta Garner, qui s’étrangla presque en nommant le démon.
Un regard de Jude suffit à le faire taire.
Creed aurait aimé voir Yvonne manger de meilleur appétit. Elle avait besoin de reprendre des forces et ne faisait que picorer dans son assiette de poulet. Contrairement aux vampires, les humains ne pouvaient pas se passer de nourriture pendant plusieurs jours sans en souffrir. Malheureusement, il ne voyait pas comment l’encourager à manger.
Il finit néanmoins par se pencher vers elle.
— Vous voyez combien de gens ne demandent qu’à vous aider… Vous n’êtes pas seule, Yvonne.
Lorsqu’elle tourna la tête vers lui, il perçut un soupçon de peur dans ses yeux verts, mais cela ne les empêchait pas de pétiller.
— Je vous suis très reconnaissante, déclara-t-elle à la tablée. Vous faites tous beaucoup pour m’aider… mais j’aimerais pouvoir faire quelque chose, moi aussi. Je ne peux pas simplement me reposer sur vous, ni rester enfermée dans cet appartement. J’aimerais vous aider à vaincre cette chose, pour ne pas avoir l’impression de n’être qu’un appât… J’ai besoin d’agir.
 — C’est trop tôt, répondit Jude. Nous devons d’abord trouver les humains destinés à former le pentagramme et nous occuper de Luc avant qu’il ne génère des problèmes.
— Il va réapparaître, assura Creed. Il finira par comprendre qu’il ne peut pas affronter Asmodaï tout seul.
— Alors pourquoi ne t’a-t-il pas écouté la nuit dernière ? demanda Chloé.
— Parce qu’il est orgueilleux et impulsif. L’odeur d’Asmodaï a dû le mettre hors de lui. Il verra la situation plus clairement quand il se sera un peu calmé. C’est peut-être déjà le cas. Mais nous avons affaire…
Il s’interrompit net avant de mentionner la revendication. Chloé devait savoir de quoi il s’agissait, mais peut-être pas Garner. Surtout, il ne voulait pas en parler devant Yvonne. A vrai dire, il avait peut-être tort. Elle se méfierait davantage si elle était avertie.
Jude n’eut pas ses scrupules.
— Nous avons affaire à une revendication, annonça-t-il d’une voix neutre.
Terri sursauta et Chloé écarquilla les yeux. Il n’était plus possible d’échapper à une explication.
— Tais-toi, Garner, grogna Jude alors que celui-ci était encore en train d’inspirer avant d’intervenir. Yvonne, Creed vous expliquera de quoi il s’agit plus tard. Passons à la suite.
— Passons à la suite ? s’écria Chloé, incrédule, en regardant Jude et Creed à tour de rôle. Mais ça change tout ! Etes-vous sûrs qu’il peut se contrôler ? Dieu seul sait ce qui peut se produire s’il intervient en plein rituel ! Si Jude ne t’a pas assez averti des dangers de la revendication, Creed, je vais m’en charger…
— Je vais parler à Luc, répondit Creed, qui ne pouvait rien promettre de plus. Je pense qu’il finira par comprendre qu’il a plus de chances d’obtenir ce qu’il veut s’il travaille avec nous. Apparemment, il ne sait ni comment Asmodaï est entré dans notre monde il y a cinq ans, ni ce qui l’en a chassé. Que peut-il faire seul ?
— Pourquoi m’ordonnez-vous toujours de me taire ? se plaignit Garner. C’est moi qui cours les rues à la poursuite des démons ! S’il y a un problème, vous devez m’en informer.
Jude fronça les sourcils.
— Voilà ce que tu dois savoir : évite de croiser le chemin de Luc Saint-Just, et ne lui dis rien si ça se produit.
— Ah ! s’écria Garner sur un ton sarcastique. Et depuis quand est-il possible de cacher quelque chose à un vampire ?
— Depuis que tu as cessé d’être une poule mouillée ? suggéra Chloé.
— Tu n’as jamais de mal à me désobéir, lui fit remarquer Jude.
— Tu n’as jamais employé la Voix, se défendit Garner.
— Oh que si ! Chaque fois que j’ai essayé de te défendre quelque chose. Ça a bien marché, non ?
Yvonne mit sa main devant sa bouche et Creed fut soulagé de voir ses yeux pétiller d’amusement.
Terri pouffa sans prendre la peine de s’en cacher, ce qui lui valut un regard furieux de Garner.
 — Toi aussi ? s’écria-t-il. Pourquoi me prenez-vous tous pour un bouffon ?
— On ne te prend pas pour un bouffon, Garner, lui assura Terri. Tu es juste… adorable.
Garner, qui ne savait pas comment prendre cette remarque, se tut pendant quelques instants.
— Les chiots sont adorables, finit-il par grommeler.
— C’est ça, mon petit chiot, ironisa Jude. Profites-en tant que ça dure. Alors tu as repéré deux possédés ?
— Peut-être trois, mais je n’ai pas pu m’approcher suffisamment du troisième pour en être certain. Je reprendrai les recherches dans quelques heures. Et Terri m’a laissé entrer dans la morgue, aujourd’hui. Tu avais raison : le mort de l’autre soir a été tué au cours d’une tentative de possession par tu sais qui.
Le silence se fit autour de la table. Creed sentit renaître la terreur d’Yvonne et regretta de ne rien pouvoir faire pour la rassurer. Il finit par pousser un soupir. A quoi bon la rassurer puisque lui-même avait peur pour sa vie ? Ce n’était pas une traque comme les autres : il ne lui avait même pas fallu deux jours pour en faire une affaire personnelle.
Dire qu’il croyait être parvenu à se détacher de tout…
— Je vais te confier une autre mission, Garner, annonça Jude. Je veux que tu essaies de retrouver l’ex-petit ami d’Yvonne. Elle te fournira les informations dont elle dispose quand nous en aurons fini. Très bien. Nous avons les premiers membres du pentagramme. Quand nous les aurons tous identifiés…
— Quand nous les aurons tous identifiés, le coupa Creed même s’il savait que Jude s’y connaissait mieux que lui, nous devrons nous assurer qu’ils se réunissent à l’endroit de notre choix.
C’était plus facile à dire qu’à faire.
Jude acquiesça.
— Exactement, mais ce ne sera pas facile. Il faut que j’y réfléchisse. Il doit y avoir un moyen d’y parvenir, parce que nous avons vraiment besoin de cet avantage… Avez-vous quelque chose à ajouter ?
— J’ai fait des recherches, répondit Creed. Dans l’Antiquité, Asmodaï a été banni grâce à un pendentif représentant le tétragramme. Il ne sera pas facile de lui en mettre un autour du cou… en admettant que nous en trouvions un à temps.
Creed s’enfonça dans son fauteuil en fronçant les sourcils.
— Mais je crois savoir à qui m’adresser. Je me rappelle avoir entendu parler d’un pendentif de ce genre…
Il laissa sa phrase en suspens, puis esquissa un sourire.
— Je pense que mon grand ami Avi Herschel a des choses à me raconter, conclut-il.
Jude s’étira.
— Très bien, mais n’oublie pas que tu dois surtout veiller sur Yvonne, lui rappela-t-il. Asmodaï n’est pas la seule menace. Luc aussi peut avoir l’idée de s’en prendre à elle.
Yvonne se raidit mais garda le silence, et se força même à manger quelques bouchées. Creed eut la sensation qu’elle lui réservait un interrogatoire très déplaisant.
Il ne pouvait pas en être autrement : elle était curieuse et allait vouloir comprendre ce qui se passait. Il ne lui restait plus qu’à espérer qu’il allait lui fournir des réponses acceptables…
Il sentait que quelque chose en lui rechignait à lui dévoiler son univers fait de ténèbres et de secrets. Allait-elle être horrifiée ? Pire : allait-elle l’accepter comme elle avait accepté la révélation de sa nature ?
Il n’y avait pas de bonne réponse au problème que lui posaient Yvonne et les passions violentes qu’elle lui inspirait.
Il garda le silence et essaya de s’intéresser à la discussion qui avait glissé vers des sujets ordinaires. Un vampire pouvait-il devenir fou parce qu’il avait perdu l’objet de sa revendication ?
Cela faisait un siècle qu’il faisait tout pour éviter de prendre la direction dans laquelle il était en train de s’engager avec Yvonne. C’était une voie dangereuse… et il risquait de faire un faux pas à tout instant.
Oui, il pouvait y perdre la raison… Et il découvrirait sans doute bientôt à quel point.
*  *  *
 Il leur accorda son attention en prenant garde de ne pas se faire repérer par le chasseur. Il tendit l’oreille sans saisir grand-chose de ce qu’ils disaient — mais cela n’avait aucune importance.
 Il avait réussi à piéger le non-mort nommé Luc, qui allait se charger de bouleverser tous les plans de ceux-là. C’était pour cette raison qu’il l’avait fait venir, et il n’allait pas manquer de jouer son rôle.



7
Après le repas, Chloé entraîna Garner dans la cuisine pour qu’il l’aide à faire la vaisselle. Creed et Jude sortirent sur le balcon sans se soucier de la fraîcheur de l’air automnal. Lorsqu’elles se retrouvèrent seules, Terri invita, d’un signe de tête, Yvonne à la suivre dans la chambre.
Toutes deux s’assirent en tailleur sur la moquette.
— Pardonne-moi si je me montre curieuse…, commença Terri.
— Il n’y a pas de problème, répondit Yvonne. Si tes questions m’embarrassent, je te le dirai.
— Parfait. Creed t’attire, n’est-ce pas ?
Yvonne hésita quelques instants avant d’acquiescer.
— Il m’a attirée dès le premier instant, alors que je m’étais juré de ne plus m’intéresser aux hommes quand j’ai découvert que mon ex-petit ami me trompait.
— Aïe ! commenta Terri en faisant une grimace.
— Oui. Il m’a trompée pendant six des huit mois que nous avons passés ensemble.
— Comment l’as-tu découvert ?
— Sa maîtresse a découvert mon existence et m’a appelée.
— Ça a dû être une conversation pénible…
— Elle aussi l’a quitté.
 Terri éclata de rire.
— C’est bien fait pour lui !
— Mais j’ai l’impression que tu voulais me parler d’autre chose…
Terri hésita.
— Pas vraiment. C’est juste que… Creed est dans une situation délicate, Yvonne. Il fait de gros efforts pour réprimer son instinct quand il se trouve en ta présence. J’ai l’impression que tu lui inspires des sentiments très puissants…
— Il m’a dit quelque chose de ce genre… mais je ne suis pas sûre d’avoir bien compris, avoua Yvonne en s’adossant au mur pour attendre les explications de Terri.
— Jude te dirait que j’ai failli le rendre fou. Je ne comprends pas vraiment moi-même… Je veux dire… Ça nous paraît tellement simple de renoncer à quelqu’un qui nous plaît. Je l’ai fait bien des fois, adolescente, quand j’avais un béguin sans espoir.
— Veux-tu dire que c’est différent chez les vampires ?
— Très différent, répondit Terri en inclinant la tête. Un jour, Chloé m’a dit que Jude était comme quelqu’un qui ne boirait que du vin bouchonné et à qui on présenterait une bouteille de champagne. Dans sa comparaison, c’était moi la bouteille de champagne.
Yvonne fut agréablement surprise par cette explication, qui ne manqua pas de réveiller son désir.
— Es-tu en train de me suggérer de garder mes distances ?
— Pas vraiment. J’essaie juste de t’aider à comprendre la situation dans laquelle tu te trouves. Je tiens beaucoup à Jude. T’attire-t-il ?
 Yvonne écarquilla les yeux.
— Jude ? Non ! Je ne voudrais surtout pas que tu croies ça… Est-ce que j’ai fait ou dit quelque chose qui t’ait inquiétée ?
Terri s’empressa de secouer la tête.
— Pas du tout. C’est juste que les vampires fascinent certains humains. Ils ne le font pas exprès… Ça fait partie de leur nature. Jude n’a compris que c’était lui qui m’attirait que lorsqu’il a vu que je n’étais pas sensible au charme de Creed.
— Je vois… Je n’avais pas pensé à ça.
Mais pourquoi y aurait-elle pensé ? Elle ne savait rien sur les vampires en dehors des quelques explications que lui avait fournies Creed, et de ce qu’elle avait lu dans des romans auxquels elle ne pouvait pas se fier.
— J’ai visiblement beaucoup de choses à apprendre…, ajouta-t-elle.
Terri éclata de rire.
— Comme tous les gens qui n’ont jamais rencontré de vampires. Je voulais seulement que tu aies conscience du problème que pose la fascination. Tu n’y es pas sensible si Jude ne t’attire pas. Alors, que ressens-tu pour Creed ?
— De la curiosité, du désir, de la sympathie…
Elle avait l’impression de ressentir bien d’autres choses encore, mais ne pouvait pas en être certaine. Après tout, elle venait à peine de le rencontrer… Un inconnu pouvait-il inspirer des sentiments plus intenses que ceux-là ?
— Quand tu faisais la comparaison avec une bouteille de champagne… voulais-tu dire qu’ils nous voient comme de la nourriture ? s’inquiéta-t-elle.
 — En partie. Ils peuvent boire notre sang sans nous faire de mal, mais ils sont très réticents… au moins ces deux-là. Ils s’efforcent de respecter des principes moraux très stricts — ce qui leur rend les choses très difficiles, parce que leurs désirs sont bien plus grands que les nôtres. Ça n’a rien à voir avec une envie de crème glacée… Ils ont l’impression que l’assouvissement de leurs désirs est nécessaire à leur survie.
Ce qui s’en rapprochait le plus, dans l’expérience d’Yvonne, était le souvenir d’une journée d’été où elle avait oublié de boire parce qu’elle jouait au basket avec des amies. En rentrant chez elle, elle avait bu un litre d’eau et eu l’impression que cela ne lui suffisait pas. Elle n’avait jamais eu aussi soif de toute sa vie et se rappelait encore à quel point cette eau lui avait paru délectable.
— Creed m’a dit que toutes ses sensations et ses émotions étaient plus intenses depuis qu’il était un vampire…
— C’est le cas. Il faut aussi que tu saches que tu ne peux pas cacher ton désir à Creed, tout comme je ne pouvais pas cacher le mien à Jude… Ce que j’essaie de te dire, c’est que tu dois être sûre de ce que tu veux, parce que nous ne pouvons pas vraiment comprendre ce qu’ils ressentent. Par exemple, je n’avais pas la moindre idée des souffrances que j’ai infligées à Jude quand je lui ai proposé mon sang en guise de rémunération.
— Tu as fait ça ? s’écria Yvonne, stupéfaite.
Malgré l’attirance que Creed lui inspirait, elle n’avait pas songé un instant à lui proposer de boire son sang.
 — Eh oui… Puisqu’il ne voulait pas de mon argent, j’ai pensé que mon sang pouvait l’intéresser. Je ne me rendais pas compte des tortures que je lui infligeais, se désola Terri en secouant la tête. Il n’arrêtait pas d’essayer de me chasser. Il cherchait à me faire peur et à m’inspirer du dégoût… mais je revenais le harceler à tout bout de champ.
— Creed n’a pas essayé de me chasser. Il se contente de rester le plus loin possible de moi.
— Creed est dans une situation délicate. Il ne peut pas t’envoyer au diable, puisqu’il doit te protéger.
Yvonne sentit son cœur se serrer. Elle n’y avait même pas pensé… Sa présence le torturait et il ne pouvait pas se débarrasser d’elle. L’idée qu’il souffrait pour la protéger d’Asmodaï l’atterra. Elle ne voulait faire souffrir personne… Mais que pouvait-elle faire ? Il ne voulait même pas la laisser seule pendant la journée.
Elle baissa les yeux en prenant conscience qu’elle ne pouvait rien faire pour lui faciliter les choses. Pour Creed, elle n’était qu’une tentation cruelle et un fardeau.
— C’est affreux, finit-elle par murmurer, désemparée.
— Non. C’est une situation délicate, c’est tout. Si Creed estime ne plus pouvoir la supporter, il en parlera à Jude.
— Peut-être…
Mais Yvonne n’en était vraiment pas sûre. Elle se souvenait parfaitement que Creed ne s’était pas porté volontaire pour la protéger ; c’était Jude qui le lui avait demandé. Peut-être n’en avait-il aucune envie et ne le faisait-il que pour rendre service à son ami.
 Elle soupira, puis se contenta de secouer la tête quand Terri lui demanda ce qui la tracassait. Comment lui expliquer qu’il lui était pénible d’être pour Creed une charge qui le tourmentait à chaque instant ? Et pourquoi se souciait-elle tant du bien-être de Creed alors qu’elle le connaissait à peine ?
Mais peu importait : elle s’en souciait. Et l’idée de lui rendre la vie plus difficile lui fendait le cœur.
Son esprit ne manqua pas de déterrer les souvenirs de sa mère lui disant qu’elle était un fardeau pour elle, qu’il était très difficile d’élever un enfant seule et qu’elle avait dû renoncer à beaucoup de choses à cause d’elle. Ces reproches l’avaient conduite à s’assumer pleinement pour ne plus jamais dépendre de personne.
Et voilà qu’elle était redevenue un fardeau. Cette idée lui donna la nausée.
— Yvonne ?
Elle releva la tête et découvrit le beau visage de Terri tendu par l’inquiétude.
— Ça va ?
— Non, ça ne va pas, et ce doit être ma faute. Qu’ai-je dit pour te rendre si triste ?
— Rien qui ne soit vrai. Je vais tâcher d’être prudente. Je ne veux pas rendre la vie plus difficile pour Creed.
Elle allait même chercher un moyen de ne plus être un poids pour lui. C’était un principe qu’elle avait scrupuleusement respecté depuis ses seize ans, lorsqu’elle avait trouvé son premier travail et posé son premier chèque sous le nez de sa mère sur la table de la cuisine en lui ordonnant de l’encaisser. Elle avait toujours fait en sorte de ne dépendre que d’elle-même et de ne rien devoir à personne. En dehors de sa brève liaison avec Tommy, elle avait toujours vécu seule. D’ailleurs, Tommy ne lui avait rien donné de plus qu’à n’importe quelle femme attirante qui croisait son chemin.
Elle en avait tiré une bonne leçon.
C’était une chose d’engager Jude, c’en était une autre de vivre dans l’appartement de Creed comme un parasite.
Elle se redressa et se jura qu’elle allait trouver un moyen de libérer Creed de sa présence. En attendant, elle allait se faire aussi discrète que possible.
*  *  *
Creed remarqua qu’Yvonne gardait ses distances dès qu’ils se retrouvèrent seuls. Son hypersensibilité lui permit de mesurer précisément sa froideur et sa détermination. Depuis deux jours, ils s’étaient rapprochés autant qu’il l’avait lui-même permis. A présent, il le voyait, l’entendait, le sentait : elle faisait tout pour rester aussi loin de lui que possible.
C’était logique… Elle avait enfin compris à quel monstre elle avait affaire. C’était même ce qu’il espérait. Malgré tout ce qu’elle avait pu lui dire, il fallait qu’elle prenne conscience de son essence contre-nature. Tout en lui contredisait jusqu’aux principes de base de la biologie.
Il lui était si étranger qu’elle pouvait à peine supporter de se trouver en sa présence. Il aurait aussi bien pu venir d’une autre planète.
L’ironie de la situation ne lui échappait pas : après avoir désiré qu’elle lui rende les choses plus faciles en se méfiant de lui, il en souffrait.
 De l’autre côté de la pièce, il observa la manière dont elle évitait son regard et se repliait sur elle-même.
Il n’arrivait même pas à savoir ce qui lui était le plus difficile à supporter entre sa froideur et son parfum. Au bout de quelques minutes, il n’y tint plus.
— Je vais prendre l’air sur le balcon, annonça-t-il.
Un peu d’air frais allait l’aider à remettre de l’ordre dans le chaos de ses pensées et de ses émotions.
Finalement, il s’attarda sur le balcon plus longtemps qu’il ne l’avait projeté. Les deux derniers jours l’avaient profondément perturbé et il éprouvait le besoin de retrouver un peu de sérénité. Avant de rencontrer Yvonne, il avait trouvé un relatif équilibre dans sa vie monotone qu’agrémentait son amitié avec Jude. Il avait toujours été introverti, de toute manière. Ses plus grands plaisirs étaient intellectuels.
Sa transformation en vampire avait tout bouleversé. Il avait découvert des besoins qui n’avaient aucun rapport avec l’esprit et compris qu’il ne pouvait pas rester enfermé dans une tour d’ivoire. Il était un vivant qui avait besoin d’autres vivants pour persévérer dans l’existence.
Pourtant, avec de la patience et de la détermination, il avait partiellement retrouvé sa tour d’ivoire. Il s’était absorbé dans son travail et avait appris à aimer la solitude de la nuit… jusqu’à l’intervention d’Yvonne.
Elle lui avait rappelé que son isolement ne l’empêchait pas d’avoir des désirs et des besoins qu’il ne pouvait pas combler par le travail et l’étude.
Elle avait réveillé l’animal qui sommeillait en lui, et qu’il devait absolument dompter pour leur bien à tous deux.
 Un léger bruit dans l’appartement lui fit tourner la tête. S’il avait été un humain, il n’aurait vu que sa porte grande ouverte.
Comme il était un vampire, il vit Luc Saint-Just, légèrement ralenti par son fardeau, en train d’emporter Yvonne hors de l’appartement.
La rage l’envahit aussitôt.
Il ne s’arrêta que le temps de faire coulisser la porte-fenêtre, puis il suivit le parfum d’Yvonne aussi sûrement que si elle avait laissé une traînée lumineuse sur son passage.
Il comprit en se précipitant dans le couloir que Saint-Just avait pris la direction de l’escalier. C’était logique… L’ascenseur ne pouvait que le ralentir.
Creed s’élança à la vitesse de l’éclair. Son seul avantage sur le vampire qu’il poursuivait était de ne rien porter, mais cela ne faisait guère de différence.
En arrivant dans la cage d’escalier, il aperçut brièvement Saint-Just, trois étages plus bas. Il sauta par-dessus la rambarde sans la moindre hésitation et se laissa tomber comme une pierre en comptant sur ses réflexes pour se rattraper à une autre rambarde quelques étages en dessous.
Malheureusement, Saint-Just eut la même idée et courut le risque de tuer Yvonne alors que lui n’avait rien à craindre.
Paniqué, Creed lâcha la rambarde qu’il venait d’attraper et se laissa tomber jusqu’au niveau du garage. Ressentant à peine l’impact de son atterrissage, il tourna la tête vers la porte du garage qui était sur le point de se refermer. Il la franchit si vite qu’aucun humain n’aurait pu le voir.
Il ne songeait plus qu’à Yvonne, prisonnière d’un vampire inconnu qui l’emportait si vite qu’elle ne percevait rien.
— Saint-Just ! hurla-t-il de cette voix de prédateur implacable qu’il n’employait jamais.
Le fuyard s’arrêta pour lui faire face sans pour autant lâcher Yvonne.
— Reste où tu es, Creed, si tu ne veux pas que je lui brise la nuque.
Yvonne, qui semblait égarée, se mit subitement à se débattre. Creed craignit aussitôt le pire.
— Restez tranquille, Yvonne ! Faites semblant d’être morte !
Elle lui jeta un regard paniqué mais lui obéit et se détendit autant que sa terreur le lui permettait — une terreur qu’il sentait parfaitement et que Saint-Just devait sentir aussi bien que lui. C’était un parfum appétissant et aphrodisiaque. Creed éprouva un violent dégoût pour sa propre nature en prenant conscience de sa réaction. Dire que Saint-Just devait éprouver la même chose…
C’était le parfum d’une proie, qui ne pouvait pas manquer d’éveiller le prédateur chez son ennemi. Creed sentit sa terreur s’accroître. S’il faisait le moindre faux pas, Saint-Just allait la mordre.
— Lâche-la, Luc ! Elle ne t’a rien fait.
— Elle est l’appât. Pensais-tu que vos manigances m’échapperaient ?
Il avait espionné sa conversation avec Jude après le dîner… Creed réprima un juron sans savoir si c’était l’égoïsme de Luc ou leur propre imprudence qui le lui inspirait.
Il lutta contre sa terreur et sa colère pour retrouver le sang-froid qui lui était indispensable. Puisque Luc et lui étaient de force égale, il ne pourrait prendre l’avantage qu’en se montrant plus malin que son adversaire. Celui-ci n’accepterait de se rendre à la raison que si cela servait ses intérêts. Dans l’immédiat, son seul but était de se venger d’Asmodaï. Creed devait le convaincre qu’il ne pourrait y parvenir qu’avec leur aide.
— Asmodaï n’est pas prêt à entrer dans ce monde, lui dit-il. Son pentagramme n’est pas encore entièrement formé.
— Mais il veut cette femme. Il viendra la chercher.
— Et que crois-tu pouvoir faire seul, Luc ? Il a tué Natasha. Qu’est-ce qui te fait croire que tu seras de taille à l’affronter ?
— Je me moque de ce qu’il peut me faire.
C’était bien là le problème. Luc voulait obtenir vengeance ou mourir en essayant. C’était la seule idée qu’il avait en tête.
— Si tu fais du mal à cette femme, tu n’auras plus rien pour attirer Asmodaï.
Creed sentit qu’un premier doute venait de s’insinuer dans l’esprit de Luc et s’efforça d’en tirer parti.
— Lâche-la, Luc, poursuivit-il. Tu ne peux pas lui faire de mal, puisqu’elle est la clé. Lâche-la et joins-toi à nous. Tu sais que nous avons plus de chances de vaincre Asmodaï si nous travaillons ensemble.
— Je veux sa peau ! rugit Luc.
— Je le sais, et nous allons tout faire pour t’aider. Mais tu dois laisser l’humaine tranquille. Elle est notre seule piste.
Creed sentit qu’il ne progressait plus. Luc recula de quelques pas sans lâcher Yvonne.
 — J’ai besoin d’elle. Puisque Asmodaï la veut, j’en ai besoin. Tu ne me la prendras pas.
— Je ne veux pas te la prendre. Je t’ai proposé de faire équipe avec nous. Nous serons plus forts à trois. En tout cas, une chose est sûre : tu n’auras aucune chance de l’affronter si tu fais du mal à cette humaine.
Luc poussa un rugissement assourdissant. Terrifiée, Yvonne recommença à se débattre et attira son attention.
Creed retint son souffle et se prépara à bondir.
— Je pourrais en faire mon esclave, grogna Luc. Alors elle me suivrait de son plein gré…
Yvonne se figea tandis que Creed sentait la rage et le dégoût l’envahir. Il devait trouver un moyen d’attaquer sans la mettre en danger. Malheureusement, Luc n’avait besoin que d’une fraction de seconde pour la tuer. Les humains étaient si fragiles…
— Ne fais pas ça, répliqua Creed en s’efforçant de garder son calme alors qu’il était prêt à détruire la ville tout entière. Asmodaï n’en voudrait peut-être plus.
— Tu n’en sais rien.
— Je sais que c’est elle qu’il a choisie, non le jouet d’un vampire.
Luc poussa un nouveau rugissement, puis se prépara à bondir sans lâcher Yvonne. Parfaitement conscient que tout allait se jouer en une fraction de seconde, Creed retint son souffle.
Après une brève hésitation, Luc lança Yvonne sur le côté pour être libre de ses mouvements. Creed réprima une grimace en la voyant voler comme une poupée de chiffon. Elle n’était qu’une humaine. Il était si facile de la blesser… Ses craintes amplifièrent la rage que lui inspirait Luc.
— Il vaudrait mieux pour toi qu’elle n’ait rien, grogna-t-il entre ses dents.
— Tu as eu tort de te mettre en travers de mon chemin, Creed, riposta Luc en se préparant une nouvelle fois à bondir.
Creed en fit autant.
— C’est toi qui as eu tort.
Puisque la vie d’Yvonne était en jeu, il ne pouvait pas perdre ce combat.
Alors qu’ils s’apprêtaient à s’élancer, Creed regretta amèrement de n’avoir jamais appris à se battre.
Luc bondit le premier à la vitesse de l’éclair et le heurta si violemment qu’il parvint presque à le renverser. Creed retrouva son équilibre de justesse et empoigna Luc. Parfaitement conscient que l’un d’eux risquait de mourir dans ce combat, il employa toute la force dont il disposait — une force dont il ne s’était presque jamais servi.
Le seul moyen de tuer Luc était de lui arracher la tête, ce qui n’allait pas être facile. Son adversaire avait autant de force que lui et lui assénait des coups aussi puissants que les siens. Ceux qu’ils portaient provoquaient des vagues de douleur qui lui coupaient le souffle.
Finalement, il parvint à faucher les jambes de Luc, ce qui les fit rouler sur le sol en béton.
Pendant quelques instants, Creed se retrouva sur son adversaire. Il essaya de le coincer entre ses jambes et le sentit résister farouchement. Obsédé par l’idée de mettre un terme à ce combat pour sauver Yvonne, il essaya d’attraper la tête de Luc, qui repoussa ses bras.
Alors, un coup en pleine poitrine lui coupa le souffle. Etourdi, il roula sur le côté et sentit le courant d’air généré par le mouvement de Luc.
Creed se remit aussitôt sur ses pieds, s’attendant à une nouvelle attaque, mais rien ne se produisit. Il leva la tête et renifla l’air : Luc était parti.
Ignorant sa douleur à la poitrine, il courut s’agenouiller auprès d’Yvonne. Il la découvrit les yeux ouverts et sentit son cœur manquer un battement.
— Est-il parti ? murmura-t-elle alors qu’il la croyait morte.
Creed poussa un profond soupir et la souleva dans ses bras le plus délicatement possible.
— Rentrons chez moi. J’appellerai un médecin si c’est nécessaire.
— Je n’ai que des bleus, lui assura-t-elle d’une voix tremblante avant d’enrouler les bras autour de son cou et d’enfouir son visage au creux de son épaule.
Sa vulnérabilité lui fendit le cœur.
Il remonta par l’escalier pour être sûr de ne rencontrer personne. Il ne voulait pas éveiller la curiosité du vigile en prenant l’ascenseur qui, pour des raisons de sécurité, s’arrêtait automatiquement dans le hall après minuit.
Bien sûr, il pouvait aussi rencontrer quelqu’un dans l’escalier, mais il tendit l’oreille, prêt à se cacher dans le couloir d’un étage en cas de besoin. Ce ne fut pas nécessaire à cette heure tardive. L’aube approchait, comme le lui signalait un picotement derrière la nuque.
 Il lui serait difficile de trouver un médecin si l’état d’Yvonne l’exigeait…
Il regagna son appartement, dont la porte était toujours ouverte, et en renifla l’air par prudence. Il n’y flottait que les odeurs de ceux qui y étaient passés pendant la nuit. Rassuré, il entra, referma la porte d’un coup de pied et tourna le verrou avant d’emporter Yvonne dans sa chambre.
Il l’allongea délicatement sur le lit. Elle avait toujours les yeux grands ouverts, le souffle trop rapide, et il sentait encore la peur se mêler à son parfum enivrant.
Par bonheur, il ne perçut rien l’autre. Il l’examina scrupuleusement à la recherche de zones anormalement chaudes qui auraient révélé des blessures internes. Lorsqu’il acquit la certitude qu’elle n’avait rien de grave, il poussa un profond soupir.
— Où avez-vous mal ? lui demanda-t-il.
— Un peu à l’épaule… mais je vous assure que je vais bien, Creed. Le choc n’a pas été trop brutal. J’ai surtout glissé sur le sol. Heureusement que je portais un jean et un T-shirt à manches longues…
Mais Creed ne perçut pas le moindre soulagement dans son regard. Elle était épuisée et terrifiée.
— Que s’est-il passé ? lui demanda-t-elle d’une voix faible. Je n’ai pas vu grand-chose…
Mais elle ne lui laissa pas le temps de répondre. Après avoir baissé les yeux vers son torse, elle poussa un cri et se redressa subitement.
— Que vous est-il arrivé ?
— Ce n’est qu’une égratignure, répondit-il pour la rassurer. Ne vous inquiétez pas : c’est déjà en train de guérir. Il n’y aura plus rien dans une heure.
 — Pourquoi vous a-t-il attaqué ? Pourquoi a-t-il menacé de me tuer ? Que se passe-t-il, Creed ? Je n’ai presque rien compris à ce dont vous parliez, pendant le dîner. Je ne me suis tue que parce que je ne savais même pas quelles questions poser…
Mais Creed voulait d’abord comprendre quelque chose. Ses craintes s’étant calmées, sa colère reprit le dessus.
— Comment est-il entré ?
Sa voix menaçante fit pâlir Yvonne.
— Je… J’ai ouvert la porte.
— Ne vous est-il pas venu à l’esprit que c’était une idée stupide ?
Elle s’écarta de lui et lui jeta un regard outragé.
— Je ne suis pas stupide ! Je savais parfaitement ce que je faisais. Je m’en allais. J’en ai assez d’être un pion entre vos mains et de n’obtenir aucune réponse à mes questions ! J’ai l’impression d’être un objet encombrant dont personne ne sait quoi faire…
— Yvonne…
— Vous me l’avez bien fait comprendre… surtout vous ! Je ne suis qu’un problème à résoudre, et vous n’estimez même pas nécessaire de m’expliquer ce qui se passe. Vous ne me fournissez que des bribes d’informations… Comment suis-je censée faire face à la situation si je n’y comprends rien ? Comment suis-je censée savoir que je peux me faire enlever par un vampire en ouvrant la porte si personne ne m’en avertit ?
Ses reproches eurent raison de la colère de Creed. Il ne pouvait rien objecter à cela. Il lui avait avoué qu’il était un vampire et s’était félicité de son honnêteté, mais il n’avait rien fait de plus et l’avait laissée se débrouiller avec beaucoup d’incertitudes et peu d’informations.
Redoutant la discussion qui allait suivre, il poussa un profond soupir, puis l’attira dans ses bras pour s’imprégner de sa chaleur et de son parfum. Etrangement, ils le calmèrent au lieu de mettre ses nerfs à vif. A son grand soulagement, elle n’essaya pas de s’écarter de lui, ce qu’il aurait sans doute mérité…
— Après ma transformation, j’ai eu l’impression que plus rien n’avait de sens, commença-t-il d’une voix douce. C’est ce que vous avez dû ressentir quand Luc vous a enlevée… Je suis désolé, Yvonne.
Elle enroula les bras autour de son torse d’un mouvement hésitant.
— Je n’ai rien compris jusqu’à ce qu’il s’arrête. Mon Dieu ! Il se déplaçait si vite que je n’y voyais plus rien…
— Je sais.
— Mais pourquoi voulait-il me tuer ?
— Il n’a pas les idées claires, en ce moment…
Et c’était aussi son cas, parce qu’il n’aspirait qu’à lui faire l’amour et à boire son sang.
Il s’empressa de s’écarter d’elle, ce qui la surprit.
— Je suis désolé, dit-il d’une voix tendue. J’ai besoin de boire du sang pour guérir plus vite.
Il se dirigea à grands pas vers le réfrigérateur en ayant bien conscience qu’il ne s’agissait que d’une excuse commode. Il n’avait pas vraiment besoin de se nourrir… mais la soif qu’elle lui inspirait le rendait nécessaire.
— Alors buvez le mien…
 Il s’arrêta net et resta pétrifié pendant plusieurs secondes avant de parvenir à lui répondre.
— Non. Vous êtes folle…
— Je ne suis pas folle. Je ne supporte pas d’être dépendante de vous, de vivre à vos crochets comme un parasite. Je supporte encore moins de savoir que ma présence vous fait souffrir. Mais je ne sais pas quoi faire… Je m’apprêtais à partir quand Luc m’a enlevée. Apparemment, je ne peux pas vous délivrer de ma présence… alors vous donner un peu de mon sang me semble le moins que je puisse faire.
— Non. Vous ne me devez strictement rien. Et n’essayez plus de vous enfuir, pour l’amour de Dieu ! Vous êtes en danger !
— Je le sais, et je vous dois beaucoup. Vous venez de me sauver la vie, Creed !
Il fit volte-face en sachant parfaitement que ses yeux étaient devenus noirs comme la nuit.
— Je ne veux rien en retour, et surtout pas ça ! Je ne veux pas de votre sang de cette manière. Vous m’insultez !
La terreur lui fit écarquiller les yeux.
— Je ne voulais pas…
— Peut-être pas, mais c’est ce que vous faites. Je suppose que vous ne pouvez même pas me considérer comme un ami. Vous m’insultez en me voyant comme un mercenaire que vous devez rétribuer !
Il lui tourna le dos, tira un sac de sang du réfrigérateur et regagna le salon, où il vida le sac sans prendre la peine de le verser dans un verre.
Sa blessure à la poitrine le faisait toujours souffrir même si elle guérissait déjà. Mais ce n’était pas de cela qu’il souffrait le plus. Il venait de comprendre ce qu’Yvonne pensait de lui. Elle ne le croyait pas capable de générosité désintéressée, et il en était profondément blessé.
— Creed…
Il se raidit en entendant sa voix.
— Ce n’était pas ce que je voulais dire, Creed.
Il ferma les yeux et serra le sac vide si fort qu’une dernière goutte de sang s’en échappa pour couler sur ses doigts.
— Vous feriez mieux de dormir.
Elle poussa un petit cri outragé, puis fit volte-face pour retourner dans la chambre. Allait-elle s’y enfermer pour le laisser à la merci des rayons du soleil ? Une part de lui l’espérait.
Mais elle ne ferma même pas la porte.
Cela signifiait peut-être quelque chose…
Ou peut-être pas.
*  *  *
Elle aurait évidemment mieux fait de dormir, sauf qu’elle n’y arrivait pas. Les événements de la nuit l’avaient tellement bouleversée qu’elle commençait à se demander si elle n’avait pas perdu le sommeil pour toujours.
Il y avait d’abord eu cet enlèvement stupéfiant. Les choses s’étaient passées si vite qu’elle n’avait pas compris ce qui lui arrivait, jusqu’à ce que Luc ne s’arrête dans le garage et ne menace de lui briser la nuque. Le souvenir de cette menace réveilla sa terreur. Vue sa force — qu’elle avait parfaitement sentie lorsqu’elle s’était débattue — il lui aurait été facile de la mettre à exécution.
Le trajet qui avait précédé l’avait pétrifiée de terreur. Elle avait vaguement senti la chute à travers la cage d’escalier, mais n’avait compris ce qui venait de se passer que lorsqu’il s’était arrêté pour ouvrir la porte du garage.
Elle n’avait vraiment perçu que la force de son ravisseur, un tourbillon de couleurs et du vent.
Et puis il y avait eu le combat entre Creed et Luc, qui l’avait traumatisée d’une tout autre manière. Elle avait continué à se sentir menacée pendant toute sa durée, même si elle avait glissé bien à l’écart. Seule la présence qu’elle avait ressentie dans son appartement lui avait paru plus dangereuse que ce vampire…
Pour finir, elle avait réussi à blesser Creed si profondément qu’il ne voulait même pas entendre ses explications et ses excuses.
Elle roula sur le ventre et enfouit son visage dans l’oreiller pour essayer de retenir les larmes qui lui venaient. Il s’était passé trop de choses en trop peu de temps pour qu’elle puisse y faire face. Une semaine plus tôt, elle menait une existence parfaitement ordinaire. Et puis tout lui avait échappé : elle avait senti que quelque chose l’épiait, découvert que les vampires existaient, appris qu’un démon s’intéressait à elle… Il ne manquait plus que cet enlèvement et la colère de Creed…
Au lieu de pousser le cri de désespoir qui lui venait, elle laissa rouler ses larmes. Comment aurait-elle pu se douter que son existence ordinaire était si fragile et pouvait être bouleversée à jamais en si peu de temps ?
Bien sûr, ce qui venait de lui arriver aurait bouleversé l’existence de n’importe qui…
C’en était trop pour elle. Comme elle regrettait de ne pas pouvoir remonter le temps pour acheter un autre appartement…
Mais cela n’aurait peut-être rien changé — surtout si Tommy y était pour quelque chose. Il n’y aurait sans doute eu qu’une seule différence : elle n’aurait pas rencontré Creed.
Et cela, rien ne pouvait le lui faire regretter.
Elle croyait pleurer en silence, mais elle devait se tromper car Creed vint s’asseoir au bord du lit et posa doucement la main sur son épaule.
— Est-ce que vous souffrez ?
Elle fut d’abord tentée de ne pas lui répondre, mais finit par balbutier quelques mots.
— Il n’y a que mon cœur qui souffre.
Un silence absolu s’ensuivit. Elle ne l’entendit même pas respirer.
— Yvonne…, finit-il par murmurer.
Comme il n’ajoutait rien, elle roula sur le dos à contrecœur. Il devait comprendre qu’elle n’avait pas eu l’intention de l’insulter.
— Vous n’y êtes pour rien, Creed, lui assura-t-elle d’une voix qui menaçait de se briser à tout instant. C’est ma faute. Je ne supporte pas d’être un fardeau pour les autres.
— Je vous assure que vous ne me devez rien.
— Je sais. Vous ne m’avez rien demandé. Mais ça ne m’empêche pas d’avoir l’impression de vous coûter énormément… Je sais que ma présence vous est pénible. Tout à l’heure, Terri m’a dit…
Elle ne put achever sa phrase.
— Ah… Terri.
— Elle n’a rien fait de mal ! s’empressa-t-elle d’ajouter. Elle m’a juste aidée à comprendre à quel point il vous était difficile de supporter ma présence. Je me suis sentie affreusement coupable… Vous n’avez rien demandé, et voilà que vous vous retrouvez piégé avec une humaine qui met votre discipline à l’épreuve à tout instant. L’idée de dépendre de vous en vous rendant les choses si difficiles me met très mal à l’aise.
Les yeux de Creed avaient retrouvé la teinte dorée qui la fascinait tant.
— Comprenez bien que j’ai choisi de vous inviter chez moi, lui dit-il d’une voix calme. Personne ne m’y a forcé.
— Jude…
— Jude m’a demandé de vous raccompagner chez vous et d’inspecter votre appartement. C’est moi qui ai décidé du reste. J’aurais pu vous conduire dans un hôtel ou vous ramener à l’agence de Jude. Vous inviter chez moi n’était pas la seule solution. A vrai dire, j’ai été heureux de vous offrir ma protection. Cela fait si longtemps que je ne suis utile à personne…
Yvonne sentit son cœur se serrer.
— Mais c’est difficile pour vous…
— Ça en vaut la peine, assura-t-il en esquissant un sourire. Vous m’inspirez un désir d’une intensité invraisemblable, mais ça m’oblige à exercer ma volonté…
Elle laissa échapper un petit rire à moitié étouffé par les larmes.
— Pourquoi faut-il que nous souffrions pour exercer notre volonté ?
Creed haussa les épaules sans perdre son sourire amusé.
 — Je n’en ai pas la moindre idée. Mais personne ne traverse l’existence sans avoir d’épreuves à surmonter.
Il releva la tête comme s’il avait senti quelque chose.
— Il nous reste assez de temps pour aller rendre visite à mon ami Avi, annonça-t-il après une brève hésitation. Allez-vous supporter que je vous prenne sur mon dos ? Je suis plus rapide qu’une voiture.
Yvonne prit subitement conscience qu’elle s’était sentie en sécurité lorsque Creed l’avait portée. C’était la brutalité de Luc et le fait de ne rien comprendre à ce qui se passait qui l’avaient terrifiée. Renouveler l’expérience pouvait même se révéler intéressant…, songea-t-elle en inclinant la tête.
— Bien sûr ! répondit-elle. Dois-je fermer les yeux ?
— Ça ne vous servirait pas à grand-chose de les garder ouverts… Je me déplace trop vite pour que votre cerveau enregistre les images. Comme je vais passer par les toits, vous allez devoir vous accrocher à moi.
— Ça alors ! C’est dommage que je ne puisse rien voir.
Il éclata de rire.
— Qui sait ? Vous allez peut-être y parvenir… Ce ne serait pas la première fois que vous me surprendriez.
Il insista pour qu’elle se couvre pendant qu’il appelait son ami Avi Herschel. Yvonne fut surprise que celui-ci réponde au téléphone à une heure aussi tardive, mais Creed ne lui laissa pas le temps de l’interroger. Il l’installa sur son dos dès qu’il eut raccroché et s’élança.
Au lieu de sortir par la porte, il quitta l’appartement par son balcon. Ce fut la dernière chose qu’Yvonne perçut avant que le vent ne lui fouette le visage. Elle ne vit plus qu’un tourbillon d’ombres et de lumières multicolores, et finit par enfouir son visage dans le cou de Creed.
Quelques instants plus tard, ils s’arrêtèrent brusquement. Yvonne releva la tête et découvrit qu’ils se trouvaient sur un escalier de secours en face d’une fenêtre. Creed la reposa délicatement.
— Nous y sommes, annonça-t-il.
Tandis que Creed frappait doucement à la fenêtre, elle observa les environs en tâchant de deviner où ils étaient. Une chose était certaine : ce quartier était très différent de celui dans lequel Creed et elle vivaient.
La fenêtre s’ouvrit en grinçant et un homme barbu étonnamment jeune apparut.
— Creed ! lança-t-il avec un plaisir évident avant que ses yeux noirs ne se posent sur elle. Qui m’amènes-tu ?
— Mon amie Yvonne. Ne t’inquiète pas, on peut lui faire confiance.
Avi renifla d’une manière qui commençait à être familière à Yvonne, puis baissa les yeux vers le T-shirt déchiré de Creed.
— Tu as des ennuis ?
— Ils ne te concerneront pas, je te le promets.
— Si tu le dis…, répondit Avi. Entrez !
Creed l’aida à passer par la fenêtre, puis la suivit à l’intérieur. L’appartement faiblement éclairé avait un mobilier très ancien et sentait la poussière. Des livres que les bibliothèques surchargées ne pouvaient plus contenir s’entassaient dans tous les coins. Il régnait une telle pénombre dans la pièce qu’Yvonne se demanda comment il était possible d’y lire.
 L’explication lui apparut subitement : Avi Herschel devait être un vampire, lui aussi.
Elle éprouva une brusque envie de s’asseoir que Creed dut sentir. Il l’entraîna vers un fauteuil d’où s’éleva un nuage de poussière lorsqu’elle s’y installa.
— Ainsi, tu lui fais confiance…, commenta Avi en l’observant attentivement.
— Je ne l’aurais pas amenée chez toi si ça n’avait pas été le cas… Nous n’avons pas beaucoup de temps, Avi.
— C’est vrai, reconnut ce dernier avant de pousser un soupir en se grattant la barbe. Je suis désolé, ma chère : je n’ai aucun rafraîchissement à vous offrir. Je n’ai pas l’habitude de recevoir des visiteurs… de votre espèce.
— Ce n’est pas grave, répondit Yvonne, mal à l’aise. C’est gentil de vous en soucier.
— Je n’ai pas perdu mes manières au fil des siècles. Partager le pain, offrir du thé… Ce sont des rituels importants.
— Avi…, insista Creed avec un soupçon d’impatience. Parlons affaires, si tu veux bien. Nous n’avons pas le temps de multiplier les politesses.
Avi lui répondit par un geste las avant de prendre place sur une chaise grinçante en face d’un bureau de bois qui semblait très ancien.
— Il faut toujours prendre le temps d’être poli, commenta-t-il.
— Sauf quand le soleil est sur le point de se lever. Il semblerait qu’Asmodaï s’intéresse à mon amie.
— Voilà qui est très inquiétant ! s’écria Avi avant de marmonner quelque chose dans sa barbe sans quitter Yvonne des yeux. J’achèterai du thé en prévision de votre prochain passage. Quelque chose de fort… Du thé russe, peut-être.
— Merci.
Yvonne commençait à se demander si elle était tombée dans un trou en suivant un lapin. Pourquoi était-il obsédé par le thé ?
— Avi ! répéta Creed, de plus en plus impatient. Le lever du soleil… Asmodaï…
— Excuse-moi, lui répondit Avi en reportant son attention sur lui. Il faut toujours qu’il ennuie les femmes, celui-là…
Il recommença à observer Yvonne.
— Et les plus jolies…, ajouta-t-il avant de pousser un nouveau soupir. Ma chère, vous devez comprendre que le monde est peuplé d’êtres de toutes sortes. Il y en a beaucoup que vous n’avez jamais vus — et que vous ne verrez jamais, si Dieu vous garde. Asmodaï est un ange.
— Un ange ?
Avi acquiesça.
— Je ne suis pas certain de bien comprendre moi-même, alors que je l’étudie depuis des millénaires.
Yvonne en resta abasourdie. Des millénaires ? Elle avait dû mal entendre… Mais peut-être était-ce possible, dans le monde qu’elle venait de découvrir. Elle jeta un regard désemparé à Creed.
— En quoi cela nous aide-t-il, Avi ? demanda celui-ci.
— Vous devez connaître la nature de votre ennemi.
— Soit. Asmodaï est un ange. Alors, que savons-nous sur les anges ?
— Qu’ils peuvent être redoutables… Nous savons peu de choses sur celui-ci. Il a une particularité étonnante : il n’a pas été chassé du paradis. Il peut donc choisir librement de faire le bien ou le mal.
Creed s’assit à son tour.
— Voilà qui est intéressant.
— Nous ne savons pas quel but il poursuit. A vrai dire, il n’a pas fait beaucoup de mal, pour le moment… si l’on fait abstraction de son penchant pour les humaines.
— C’est gentil à lui, ironisa Creed. Eh bien ! Il semblerait qu’il soit en train de constituer un pentagramme pour apparaître dans ce monde sous une forme physique. Nous avons besoin de le soumettre dès son apparition. J’ai cru comprendre que nous avons besoin d’un tétragramme…
— Avant tout, vous devez vous demander ce que vous voulez accomplir. Asmodaï fuira le tétragramme.
Visiblement ravi d’avoir une élève, Avi se tourna vers Yvonne.
— Le tétragramme est un symbole constitué des quatre lettres qui forment le nom imprononçable de Dieu. Il signifie aussi « Je suis », ce qui implique peut-être que Dieu n’a pas de nom.
— Avi…
— Du calme, mon ami. Je sais que le soleil va bientôt se lever mais après tout ce temps, je n’ai plus grand monde avec qui partager mon savoir… Ça me fait plaisir de pouvoir expliquer quelque chose.
Il poussa un profond soupir.
— En quoi est-ce que ça dépend de ce qu’on veut accomplir ? insista Creed.
— Voulez-vous construire un temple ?
— Non.
— C’est bien ce qui me semblait. En plaçant le tétragramme au cou d’Asmodaï, Salomon en a fait son esclave. Ce n’est pas un esclave que vous voulez ?
— Non. Nous voulons l’empêcher d’entrer dans ce monde ou l’en chasser s’il y parvient.
— Je ne sais pas si c’est possible.
Yvonne tressaillit et jeta un coup d’œil à Creed qui semblait faire de gros efforts pour ne pas grincer des dents.
— Autrefois, Asmodaï pouvait aller d’un monde à l’autre comme bon lui semblait, reprit Avi. Il a perdu ce pouvoir. Nous supposons qu’il a été puni pour quelque chose.
— Mais vous n’en êtes pas sûrs.
— Comment pourrions-nous en être sûrs ? Crois-tu que Dieu nous parle ? Crois-tu que nous ayons le numéro de téléphone du Paradis ? Crois-tu qu’un ange soit venu me voir pour m’annoncer qu’Asmodaï avait été puni ? Pourtant c’est ce que nous supposons.
— Ça expliquerait pourquoi il a besoin d’un pentagramme pour revenir dans ce monde.
— Effectivement.
— As-tu une suggestion à nous faire ?
Avi se gratta la barbe d’un air songeur.
— Je dois y réfléchir.
— Le soleil…
— Je sais. Allez-vous-en ! Je vais y réfléchir de mon côté. Revenez la nuit prochaine. Vous voulez le chasser sans en faire votre esclave…
Il se retourna pour tirer d’une bibliothèque un livre qui semblait vieux de plusieurs siècles, puis souffla dessus pour en chasser la poussière.
— Jette un œil là-dedans pendant que je réfléchis. A nous deux, nous trouverons peut-être une solution…
Creed tira un sac en tissu de l’une de ses poches.
— Réfléchis bien,Avi, dit-il en plaçant le livre dans le sac dont il noua le cordon à son poignet.
Il invita Yvonne à ressortir par la fenêtre et la reprit sur son dos. Elle eut l’impression d’être davantage sensible au trajet que la première fois. Mais peut-être Creed allait-il moins vite… En tout cas, la sensation d’être emportée à une vitesse vertigineuse par des muscles puissants l’émerveilla.
Creed regagna son balcon, en fit coulisser la porte-fenêtre et l’invita à entrer dans son appartement.
— L’aube approche, mais il nous reste un peu de temps avant que je sois obligé de nous enfermer, annonça-t-il. Voulez-vous prendre une douche avant de vous coucher ?
Yvonne hésita.
— A vrai dire, j’aimerais surtout avoir des réponses.
— Très bien. Je vais prendre de la nourriture et du café pour que vous ne manquiez de rien demain. Que voulez-vous savoir ?
— Pour être honnête, je ne sais pas par où commencer…
Elle tendit la main vers la blessure de son torse, puis prit conscience qu’elle risquait d’éveiller ses instincts et suspendit son geste.
— C’est vrai que vous êtes en train de guérir.
— Ce n’était qu’une légère écorchure.
— Elle n’était sûrement pas « légère » !
Les vampires avaient tant de force que leurs griffures devaient valoir celles des fauves. Creed l’avait avertie qu’ils étaient des prédateurs. Leur vitesse ne pouvait pas être leur seule arme…
— J’ai eu si peur…, avoua-t-elle.
— C’est bien normal. Mon espèce peut être terrifiante, et Luc n’a pas toute sa raison.
— Pourquoi ?
Elle le regarda préparer du café et de la nourriture. Leur temps était-il compté à ce point, ou voulait-il seulement s’occuper pour se donner une contenance pendant qu’il cherchait comment répondre à des questions délicates ?
Elle le suivit dans la chambre, où il emporta la cafetière et toutes ses provisions, en espérant qu’il allait lui répondre clairement et honnêtement. Au point où elle en était, des semi-vérités ne pouvaient que lui rendre les choses plus difficiles.
— J’ai besoin de savoir à quoi j’ai affaire, Creed ! insista-t-elle. L’ignorance ne peut que me mettre davantage en danger…
Il posa les provisions sur le bureau, près de son ordinateur.
— C’est vrai, reconnut-il en évitant son regard. Tu as compris que Luc cherchait à venger la mort de sa compagne Natasha…
— Oui. Et je vous ai entendus employer un mot que je n’ai pas retenu, répondit-elle en s’asseyant au bord du lit.
— La revendication… Votre espèce ne connaît rien de semblable. Lorsqu’un vampire revendique quelque chose ou quelqu’un — quelqu’un, dans le cas qui nous occupe — l’objet de sa revendication devient pour lui une véritable obsession. Luc avait revendiqué Natasha. Vous devez comprendre qu’il ne s’agit pas d’un choix, Yvonne. Ça se produit, c’est tout. Lorsqu’un vampire perd l’objet de sa revendication, seules la vengeance et la mort peuvent calmer sa douleur.
Yvonne, qui sentait que quelque chose lui échappait, secoua doucement la tête.
— Je vais essayer de vous l’expliquer autrement, reprit Creed. Luc n’est pas responsable de ses actes. Il ne peut pas s’empêcher de faire ce qu’il fait. Il a revendiqué Natasha, qui a été tuée. Un vampire qui se retrouve dans cette situation perd la raison. D’après ce que j’ai vu et entendu, c’est une souffrance intolérable. Partez du principe que Luc est fou. J’ai eu beaucoup de chance de réussir à le faire parler.
Yvonne frissonna en se souvenant de sa force et de ses menaces. Elle le croyait tout à fait capable de les mettre à exécution.
— Comment pouvez-vous l’aider, dans ce cas ?
— Il faut qu’il se venge d’Asmodaï. C’est la seule manière de le guérir de son obsession. En toute honnêteté, ça ne marche pas à coup sûr.
Il s’interrompit quelques instants.
— Jude a revendiqué Terri, lui apprit-il. Lorsqu’il l’a fait, il l’a prévenue qu’elle ne pourrait jamais le quitter, parce qu’il ne pourrait pas s’empêcher de la poursuivre au bout du monde. Elle n’aurait nulle part où se cacher… A mon avis, il préférerait mourir plutôt que de lui infliger ça, mais on ne sait jamais.
— Mais elle l’aime aussi…
— C’est vrai, mais c’est une mortelle. Il viendra un moment où il devra choisir entre la transformer ou courir le risque de devenir fou en la perdant.
— Elle voudrait qu’il la transforme.
 Creed acquiesça.
— Mais Jude jugera-t-il que c’est la bonne décision ?
— Pourquoi hésiterait-il ? Si on considère la vie que vous menez, ça ne semble pas si affreux…
— Ma chère Yvonne…, répondit-il avec un sourire triste. Vous n’avez pas la moindre idée de ce qu’éprouve un vampire nouveau-né.
— C’est pénible ?
— Extrêmement pénible. La soif est dévorante, le désir de mordre incontrôlable… Ses instincts pourraient la pousser à faire des choses qu’elle ne se pardonnerait jamais — et que Jude ne se pardonnerait pas davantage. Il doit être affreux de voir quelqu’un qu’on aime subir cette transformation, et de savoir qu’on l’a condamné à désirer pour l’éternité quelque chose qu’il ne peut avoir.
La sonnerie de la porte d’entrée l’empêcha de poser une nouvelle question. Creed se raidit et jeta un coup d’œil au réveil.
— Ne bougez pas ! lui ordonna-t-il avant de disparaître subitement.
*  *  *
Creed reconnut Chloé sur l’écran du système de sécurité et ouvrit la porte.
Chloé s’engouffra dans l’appartement.
— J’étais en train de rentrer chez moi quand ce type m’a forcée à changer de direction ! grogna-t-elle en indiquant la porte d’un signe de tête.
Luc Saint-Just se trouvait juste derrière elle.
Creed se raidit, prêt à bondir.
— Que fais-tu ici, Luc ?
— C’est une excellente question, grommela Chloé. J’allais enfin retrouver mon lit quand je me suis fait enlever par un vampire. Merde, Creed ! Je n’ai même pas ma voiture… Comment vais-je faire pour rentrer chez moi ?
— Je n’ai pas beaucoup de temps, déclara Luc en faisant un pas dans l’appartement. Je suis venu m’excuser.
Creed hésita.
— Et je suis censé te croire ? riposta-t-il, méfiant.
— Je dois mes excuses à la dame que tu héberges. J’ai amené Chloé pour que tu ouvres la porte.
Il jeta un coup d’œil à Chloé, qui le fusillait du regard.
— Je suppose que je lui dois aussi mes excuses…
— Tu me dois bien plus que ça, espèce de buveur de sang ! Fou ou non, on n’enlève pas des gens en pleine rue, en leur donnant la frousse de leur vie, pour les emporter où on veut à une vitesse supersonique ! Et tu crois que des excuses vont suffire ?
Luc l’observa avec une expression indéchiffrable.
— Aimerais-tu me voir faire une promenade au soleil ?
— Rien ne peut me faire plaisir dans l’état où je suis, grommela Chloé. J’ai besoin de dormir ! Où est ta cafetière, Creed ? Tu ne l’as pas jetée, au moins ?
Creed laissa Chloé se diriger vers la cuisine sans quitter Luc des yeux.
— La cafetière est dans la chambre, Chloé. Luc, donne-moi une bonne raison de te laisser entrer.
— Qu’en penserais-tu si je te disais que tu as raison ? J’ai plus de chances d’avoir la peau d’Asmodaï en travaillant avec vous qu’en vous mettant des bâtons dans les roues.
Creed l’observa attentivement et s’aperçut que ses yeux avaient repris une teinte dorée. A vrai dire, il n’avait guère le choix. Maintenant qu’il avait ouvert la porte, ses chances de la refermer en empêchant Luc de se glisser dans l’appartement étaient extrêmement minces.
— Surtout, ne fais rien d’imprudent…, prévint-il avant de s’écarter pour le laisser entrer.
Luc alla se placer au fond du salon, le plus loin possible de la porte de la chambre. Luc sachant parfaitement où se trouvait Yvonne, Creed y vit un signe encourageant. Il referma la porte et fit face au vampire.
Chloé ressortit de la chambre avec la cafetière et s’agita dans la cuisine en grommelant des choses incompréhensibles sur les « maudits vampires ». Quelques instants plus tard, il sentit qu’Yvonne s’approchait et restait prudemment dans l’embrasure de la porte.
Luc ne jeta même pas un coup d’œil dans sa direction.
— Tu avais raison, répéta-t-il.
— C’est souvent le cas, intervint Chloé. Sans doute parce qu’il est brillant, contrairement à d’autres vampires dont j’ai croisé le chemin à mon grand regret…
— Je suis désolé.
— Je m’en moque ! Je vais devoir rentrer en bus… J’ai horreur de prendre le bus !
— Que se passe-t-il ? demanda Yvonne d’une voix craintive.
L’odeur de sa peur se mêlait à son parfum enivrant. Creed vit les narines de Luc frémir et sentit que les siennes en faisaient autant. Il s’abstint de se tourner vers Yvonne pour ne pas quitter l’autre vampire des yeux.
— Je te dois des excuses, à toi aussi, lui dit Luc. J’ai effrayé ta dame… J’espère que je ne lui ai pas fait de mal. Je te jure que j’ai fait attention.
— Elle n’est pas…
Luc secoua la tête.
— Tu ne le sais peut-être pas encore, mais je l’ai senti. Je suis vraiment venu m’excuser : auprès d’elle, auprès de toi… et maintenant auprès de ton amie, que j’ai instrumentalisée sans scrupule.
— Au moins, tu reconnais tes torts, commenta Chloé en versant des cuillères de café dans la cafetière.
— Je les reconnais, répondit Luc. J’avais besoin d’entrer, et je ne voyais pas d’autre manière d’y parvenir après ce que j’avais fait.
Chloé abandonna la cafetière pour poser ses deux mains sur le comptoir.
— J’ai horreur qu’on m’utilise et je ne suis pas un ticket d’entrée ! Je te préviens : si tu fais du mal à Creed ou à Yvonne, je trouverai le moyen de traîner ta carcasse au soleil ! Je te le jure !
Creed fut surpris de voir Luc esquisser un sourire. Vu son état d’esprit du moment, c’était plutôt bon signe.
— Si je recommençais à me comporter de manière aussi stupide, tu me rendrais service en traînant ma carcasse au soleil…
Chloé fit une moue méprisante et reporta son attention sur la cafetière. Creed vit Yvonne se glisser discrètement dans le salon et rejoindre Chloé dans la cuisine. C’était auprès d’elle qu’elle se sentait le plus en sécurité ? Ce qui portait un sérieux coup à son orgueil…
— Je ne suis venu que pour m’excuser, répéta Luc quelques instants plus tard. Pardon à tous. J’espère sincèrement que vous accepterez mon aide.
Chloé intervint une nouvelle fois sans laisser le temps à Creed d’en placer une.
— C’est à Jude que tu dois demander ça ! C’est lui qui sait comment faire face à ce genre de créatures. Et ça m’étonnerait qu’il te fasse confiance après ce que tu viens de me faire.
Elle se tourna brusquement vers Yvonne.
— Il t’a fait quelque chose aussi, si j’ai bien compris ?
Yvonne acquiesça.
— Il a essayé de m’enlever.
— Génial ! s’écria Chloé en écartant les bras. Et on est censés lui faire confiance alors qu’il a enlevé deux personnes en une seule nuit ?
Elle glissa sa main dans la poche de sa jupe en cuir — une jupe si serrée que Creed ne comprenait pas comment le moindre objet pouvait entrer dans cette poche — et en tira son téléphone. Elle l’ouvrit, appuya sur un bouton et attendit quelques secondes.
— Patron ? C’est moi ! Non, je ne veux pas savoir l’heure qu’il est. Nous avons un problème. Il s’appelle Luc Saint-Just. Oh ! pas grand-chose… Il a seulement enlevé deux personnes cette nuit : Yvonne et moi. Oui, nous allons bien. Voilà qu’il s’excuse et veut se joindre à nous. C’est bien ce que je pense… Non, je ne sais pas comment je vais faire pour rentrer chez moi. Nous sommes tous chez Creed, le soleil est sur le point de se lever, et aucun des deux vampires n’a le temps de me ramener chez moi avant de se planquer pour la journée. A vrai dire, j’ai bien envie de demander à l’un des deux d’essayer… Quoi ? D’accord…
Elle tendit son téléphone à Creed.
— Il veut te parler. Il prétend ne pas avoir le temps de m’écouter me plaindre.
Creed réprima un sourire. Jude et Chloé étaient aussi grognons et sarcastiques l’un que l’autre.
— Salut ! lança-t-il à Jude après avoir pris le téléphone.
— Tu t’es bien amusé, cette nuit, on dirait…, lui dit Jude. Chloé a l’air en forme, mais comment va Yvonne ?
— Elle a quelques bleus et elle est secouée, mais ça va. Cela dit, je ne lui en voudrais pas si elle me demandait d’exposer Luc au soleil…
— Moi non plus, répondit Jude avant de se taire pendant quelques instants. Que penses-tu de Luc ? Crois-tu qu’on puisse lui faire confiance ?
— Avons-nous vraiment le choix ?
— Effectivement… Nous allons l’avoir dans les pattes si nous ne le prenons pas dans l’équipe.
— C’est bien ce que je pense. Au fait, j’ai aussi eu une conversation assez énigmatique avec mon ami Avi.
A l’autre bout du fil, Jude soupira.
— Ça ne semble pas très encourageant… Mais il est trop tard pour en discuter. Dis à Saint-Just de passer à l’agence à 10 heures demain soir. Venez aussi, Yvonne et toi. On va essayer de tirer la situation au clair…
Creed referma le téléphone, le rendit à Chloé et se tourna vers Luc.
 — Alors ? demanda celui-ci.
Creed sentait s’intensifier le picotement derrière la nuque qui lui indiquait l’approche de l’aube. Cela empirait à chaque seconde. Luc était-il suicidaire pour s’attarder autant ?
— Viens à l’agence de Jude, à 20heures ce soir. Nous discuterons de ton implication dans cette affaire. Personnellement, je préférerais faire sans.
Pour la première fois, Creed crut deviner une lueur de regret dans le regard de Luc.
— A ce soir, conclut le vampire avant de disparaître.
Chloé s’accouda au comptoir pendant que le café passait goutte à goutte.
— Ai-je le droit de préciser que cette expérience n’a pas été la plus agréable de ma vie ?
— Je sais, répondit Yvonne. Crois-moi : je sais. J’étais terrifiée.
— Au moins, j’ai vite compris ce qui se passait. Tu devais être complètement abasourdie, alors que j’étais juste furieuse…
— C’est bien compréhensible, intervint Creed en allant verrouiller la porte derrière Luc. Je vous présente mes excuses, à toutes les deux. Parfois, le comportement de ceux de ma race laisse beaucoup à désirer.
Chloé soupira.
— Je comprends cette histoire de revendication, je t’assure… Jude était prêt à se transformer en torche plutôt que de laisser un démon faire du mal à Terri. Mais ces enlèvements… j’aurais dû gifler Luc !
Yvonne surprit Creed en se mettant à pouffer.
— Tu te serais fait mal à la main !
— C’est vrai que ces vampires ont la tête dure…, répliqua Chloé avant de se tourner vers la cafetière. Cette caféine est nécessaire à ma survie. J’en ai au moins pour deux heures de bus… Stupide vampire !
— Tu peux rester dormir ici, lui proposa Creed. Le canapé est confortable.
— Je voulais dormir dans mon lit, pour changer un peu. Chaque fois que nous sommes sur une affaire, j’en oublie presque à quoi ressemble mon propre appartement…
Elle s’interrompit, puis esquissa un sourire.
— Je sais, je n’arrête pas de me plaindre. Pour être honnête : je dois être accro à l’adrénaline, et j’en aurai eu une bonne dose cette nuit ! Veux-tu que je veille sur Yvonne pendant que tu dors ? A moins que tu ne t’y prennes autrement…
Creed se tourna vers Yvonne.
— Elle a dormi dans ma chambre, la nuit dernière… mais c’est à elle de décider.
Yvonne le surprit une nouvelle fois en répondant sans la moindre hésitation.
— Ne le prends pas mal, Chloé, mais je me sens plus en sécurité enfermée avec Creed.
Chloé haussa les épaules.
— C’est aussi ce que je penserais si j’étais à ta place, j’imagine… L’heure tourne, les amis ! Vous feriez mieux d’y aller.
De fait, le picotement que Creed ressentait derrière la nuque était devenu très désagréable.
— Je dois emporter certaines choses dans la chambre pour Yvonne, annonça Creed. Comme ceci…
Il pointa son doigt vers la cafetière qui venait juste de finir de couler.
— Merde, grommela Chloé.
 — Ce n’est pas grave ! intervint Yvonne. Je peux m’en passer.
— Non, lui répondirent Chloé et Creed au même instant.
Ils échangèrent un regard surpris, puis Chloé éclata de rire.
— Vas-y, Creed ! Emporte-la dans la chambre. Je vais rentrer chez moi après avoir dormi une heure ou deux sur ton canapé.
Il ne fallut que quelques secondes à Creed pour emporter dans la chambre tout ce dont Yvonne pouvait avoir besoin si elle se réveillait avant la tombée de la nuit.
— Vous êtes prête, Yvonne ? lui demanda-t-il lorsqu’il eut terminé.
— Ça m’arrive rarement en votre présence…, répondit-elle.
— Comment ça ?
— Vous agissez si vite que j’ai à peine le temps de cligner des yeux avant que tout ait changé autour de moi.
Il ne put s’empêcher de sourire tandis qu’elle le précédait dans la chambre.
— A ce soir ! leur lança Chloé.
— Je vais devoir attendre mon réveil pour prendre une douche, déclara Creed en refermant la porte derrière lui. Le soleil va se lever d’un instant à l’autre.
— Je sais, répondit Yvonne en s’étendant sur le lit. Pour ma part, j’irai me laver quand vous serez endormi.
Le sommeil de la mort approchait comme une panthère prête à le dévorer.
 — Creed ? murmura Yvonne alors qu’il s’allongeait par terre.
— Oui ?
— Si je ne peux rien vous offrir d’autre qu’un peu de chaleur, permettez-moi au moins ça. A moins que ce ne soit trop pénible pour vous…
Etrangement, ce qu’elle lui proposait lui semblait la chose la plus agréable du monde. C’était sans doute parce que l’approche du sommeil de la mort affaiblissait ses instincts. Il était si près de devenir inoffensif qu’il pouvait bien s’accorder ce plaisir…
Creed s’allongea sur le dos à côté d’elle. Lorsqu’elle se blottit contre lui en posant un bras sur son torse, il se laissa envelopper par sa chaleur avec délices. Etant humaine, elle ne pouvait pas imaginer quel plaisir elle lui offrait.
— Merci, murmura-t-il.
Alors, rassuré par l’imminence du sommeil de la mort, il se tourna vers elle et la prit dans ses bras. Il aurait dû être surpris de la sentir se presser contre lui, mais ce ne fut pas le cas.
Dans l’état de faiblesse dans lequel il se trouvait, l’attirance qu’elle lui inspirait n’avait plus rien de sexuel. Il ne ressentait plus rien d’autre que sa merveilleuse chaleur.
— N’hésitez pas à vous écarter de moi si ma rigidité vous est désagréable, parvint-il à ajouter.
Alors la mort fondit sur lui et il sombra dans un néant que même les rêves ne pouvaient atteindre.
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A sa grande surprise, Yvonne dormit toute la journée. La tension et la fatigue avaient visiblement eu raison d’elle. Lorsqu’elle se réveilla, elle était toujours blottie contre Creed, qui était un peu plus froid qu’au moment où elle s’était endormie. Comme elle portait son sweat-shirt bleu préféré, la fraîcheur de Creed ne la dérangeait pas. Et lui ? Pouvait-il ressentir sa chaleur alors qu’il…
Alors qu’il quoi ? Etait-il vraiment mort ? Elle ne l’entendait pas respirer, et n’entendit pas non plus battre son cœur lorsqu’elle posa sa tête sur son torse. Mais il ne devait pas vraiment être mort, puisqu’il lui avait dit qu’il pouvait se réveiller en cas de besoin…
Les griffures de son torse avaient complètement guéri. Seul son T-shirt déchiré prouvait qu’il les avait reçues.
Elle l’observa avec émerveillement et sentit quelque chose de doux et de chaud naître au creux de sa poitrine. Il lui témoignait une confiance absolue. Il se fiait à elle pour ne pas lui faire de mal pendant qu’il était vulnérable, pour ne pas ouvrir la porte et laisser entrer les rayons du soleil…
Elle n’en revenait pas.
Yvonne reposa sa tête sur son épaule en soupirant et attendit qu’il revienne à la vie. Cela n’allait sans doute plus tarder.
Elle avait envie de partager cet instant avec lui et d’essayer de comprendre ce qu’il pouvait ressentir. Il avait parlé de résurrection. S’agissait-il vraiment de cela ?
En d’autres circonstances, elle s’en serait voulue d’avoir manqué toute une journée de travail, mais elle n’éprouvait aucune mauvaise conscience en cet instant. Son corps avait eu besoin de se reposer, et elle avait eu un plus grand besoin encore de vivre ces heures d’intimité. Celles-ci lui avaient permis de comprendre ce que Creed lui offrait.
Elles lui avaient permis de comprendre qu’il lui faisait entièrement confiance alors que la réciproque n’était pas vraie. Yvonne rougit en se souvenant de la manière dont il avait réagi lorsqu’elle lui avait proposé son sang. Maintenant qu’elle était plus calme, elle comprenait très bien en quoi elle l’avait offensé.
Creed n’avait rien fait ni dit pour qu’elle se sente un fardeau. Peut-être pouvait-elle apprendre quelque chose auprès de lui…
Peut-être pouvait-elle apprendre qu’une véritable amitié n’était pas une dette qu’il faudra rembourser un jour ou l’autre, que certaines personnes agissaient par pure générosité, sans rien attendre en retour.
Elle passait son temps à créer des personnages de ce genre pour ses romans, mais elle les avait toujours vus comme des êtres idéaux, des créatures mythiques. Ce n’étaient que des héros de romans…
Alors une idée affreuse jaillit de son esprit et lui serra le cœur. Il avait dit qu’elle ne lui devait rien… Mais était-ce parce que quelqu’un d’autre l’avait payé pour la surveiller ? Il se réveilla avant qu’elle n’ait pu y réfléchir davantage.
Elle le sentit tressaillir et l’entendit inspirer subitement. Elle releva aussitôt la tête pour découvrir son visage déformé par la douleur et ses yeux grands ouverts. Ses traits se détendirent dès qu’il prit une seconde inspiration.
Ses yeux noirs comme la nuit se posèrent sur elle.
— Etes-vous restée là toute la journée ?
— Oui. Je viens à peine de me réveiller. Est-ce que votre… résurrection vous a fait souffrir ?
— Comme si je brûlais vif, mais ça passe vite, la rassura-t-il en lui offrant un sourire. Merci pour votre chaleur. Elle est particulièrement agréable à cet instant.
Elle se rapprocha encore. C’était le moins qu’elle pouvait faire… Mais l’horrible doute qui venait de l’assaillir encombrait son esprit.
— Jude vous paie-t-il pour m’aider ?
— Non. Je n’ai pas besoin d’argent.
Il se tut pendant quelques instants, puis la surprit en lui caressant doucement les cheveux.
— Vous êtes donc toujours en train de vous interroger sur mes motivations…
Au moins, cela ne semblait plus le vexer.
— Non, pas vraiment. C’est juste que… je suis un peu traumatisée.
— Par quoi ?
— Je ne veux plus jamais être un fardeau pour personne.
— Qui vous a mis cette idée dans la tête ?
Elle changea de position pour l’empêcher de voir son visage, mais les mots continuaient à refuser de sortir. C’était une chose à laquelle elle pensait souvent, mais dont elle n’avait jamais parlé à personne. Au fond, elle en avait toujours honte.
— Yvonne ? On ne vous a jamais appris que certaines responsabilités étaient des sources de joie ?
Elle prit une inspiration tremblante. Ses mots lui allaient droit au cœur.
— Non.
Il se tut encore pendant quelques secondes sans cesser de lui caresser les cheveux.
— Lorsque j’étais père de famille, mes enfants pouvaient être des fardeaux, par moments. Ils avaient besoin ou envie de tellement de choses… Mais je me faisais une joie de les leur fournir. Je ne m’en suis jamais plaint. Enfin… presque jamais. Certains de leurs caprices m’agaçaient. Mais j’étais heureux de m’occuper d’eux, et ça m’a beaucoup manqué quand c’est devenu impossible, sauf de loin.
Yvonne sentit son cœur se serrer, à la fois pour Creed et pour elle-même.
— Comment faisiez-vous pour vous occuper d’eux de loin ?
— J’ai fait en sorte qu’ils aient toujours un toit et de quoi manger, même dans les périodes les plus difficiles. Je les ai fait soigner quand ils n’avaient pas les moyens de payer eux-mêmes un médecin. Parfois, je me suis demandé si je n’en faisais pas trop parce que je me sentais coupable de les avoir abandonnés. Chaque fois qu’il m’a été possible de leur rendre la vie plus aisée, je l’ai fait. Je veille toujours sur mon arrière-petite-fille, même si je ne peux pas faire grand-chose pour elle.
 Il cessa de lui caresser les cheveux pour prendre son menton entre ses doigts et la forcer à le regarder.
— Qui vous a mis en tête que vous étiez une charge ?
Elle ne put lui faire qu’une réponse indirecte.
— J’aurais aimé que mes parents vous ressemblent…
Le regard de Creed se perdit dans le vague.
— Je vois, finit-il par répondre.
Elle le crut. Après quelques instants, il replongea son regard dans le sien et lui offrit un sourire.
— Je préférerais être votre amant que votre père, si ça ne vous dérange pas.
Yvonne en éprouva un léger vertige et sentit une douce chaleur se répandre dans son ventre. Elle eut l’impression que le temps suspendait son cours et oublia instantanément toutes ses inquiétudes.
Le bras de Creed, dont elle connaissait la force, s’enroula doucement autour de sa taille, et il se tourna sur le côté pour lui faire face. Elle eut l’impression de ressentir de légères décharges électriques partout où leurs deux corps se touchaient et se perdit dans son regard.
Ses yeux étaient merveilleusement dorés.
— Tu es si belle, dit-il en glissant ses doigts dans ses cheveux. Tu ne t’en rends pas compte. Et ton parfum est enivrant.
Elle ne parvint à lui répondre que par des murmures incohérents.
— Dis-moi si je te fais peur…
Son cœur manqua un battement. Lui faire peur ? Elle s’en moquait éperdument et n’aspirait qu’à découvrir ce qu’on éprouvait en faisant l’amour avec un vampire. Toutes les mises en garde de Creed ne pouvaient rien contre le désir qu’il lui inspirait.
Alors il parut sur le point de…
Il approcha son visage du sien très lentement, comme s’il voulait lui laisser tout le temps nécessaire pour s’écarter, puis il pressa ses lèvres contre les siennes, d’abord légèrement, avec une ardeur croissante ensuite.
Son baiser lui coupa le souffle. Elle y répondit avec passion en ayant à peine conscience de placer sa main derrière sa tête pour l’empêcher de s’écarter.
Elle s’apprêtait à découvrir des contrées qui lui étaient inconnues. Jamais un baiser ne lui avait fait un tel effet, ni ne l’avait à ce point soumise à ses propres pulsions.
— Doucement…, murmura-t-il.
Doucement ? Ce n’était pas ce qu’elle voulait. Pour la première fois de sa vie, elle avait envie de s’offrir tout entière au plaisir contre lequel il l’avait mise en garde.
Creed dut le sentir, car il recommença à l’embrasser pour l’emporter dans un univers d’ivresse et de passion. Mais chaque fois qu’elle essayait de tirer sur ses vêtements pour obtenir davantage, il la repoussait avec douceur et l’embrassait plus délicatement pour apaiser son ardeur.
Yvonne se raidit subitement. Elle était certaine d’avoir senti la pointe de ses canines. Il venait de lui mordiller la gorge, si doucement qu’il n’avait pas pu percer la peau, mais elle n’avait jamais rien éprouvé d’aussi excitant.
— S’il te plaît, Creed…, ne put-elle s’empêcher de gémir.
 — Ne bouge pas, murmura-t-il. Surtout ne bouge pas…
Elle hocha légèrement la tête en signe d’acquiescement et resta parfaitement immobile. Alors elle sentit la caresse fraîche et apaisante de sa langue, puis entendit son cœur s’affoler. A moins que ce ne soit celui de Creed ? Elle ne parvenait plus à les distinguer l’un de l’autre.
Un plaisir d’une intensité qui dépassait les pouvoirs de son imagination envahit tout son corps. Sans plus songer à rien, elle s’abandonna à l’impression que Creed et elle ne formaient plus qu’un seul être. Leurs deux cœurs se mirent à battre à l’unisson et elle perdit toute conscience des limites de son propre corps.
Elle sentit les mains de Creed la caresser et amplifier son désir jusqu’à ce qu’il devienne presque intolérable. Mais le plus déroutant était son impression de percevoir leurs sensations à tous deux. Elle caressait autant qu’elle était caressée.
Lorsqu’il glissa la main entre ses cuisses, elle ressentit le désir qu’elle lui inspirait avec autant d’intensité que le sien et se perdit dans un océan de sensations merveilleuses.
Elle ne comprenait pas comment c’était possible et n’était plus assez lucide pour s’en étonner. Elle était emprisonnée dans un tourbillon de désirs : le sien, celui de Creed, le leur… Il l’emporta de plus en plus vite jusqu’à ce qu’elle ait l’impression d’être sur le point de voler en éclats.
C’était parfait. Chaque instant était parfait. Peu importait que ces sensations soient les siennes ou celles de Creed. Elles l’emportaient vers un firmament de plaisir qui dépassait ses rêves les plus fous.
Chaque battement de leurs cœurs faisait vibrer tout son corps et un grognement de plaisir répondait à chacun de ses gémissements.
Yvonne exulta en prenant conscience qu’elle satisfaisait ses besoins les plus primitifs. A cet instant, elle lui aurait volontiers donné jusqu’à la dernière goutte de son sang pour mourir en extase.
Alors le lien qui les unissait s’évanouit subitement. Elle retomba d’un coup dans la réalité et sentit sa langue lui caresser la peau à l’endroit où il l’avait mordue.
— Je suis désolé, dit-il en s’écartant. Je n’aurais jamais dû faire ça. Mais je n’ai bu que quelques gorgées…
Yvonne ne savait pas ce qui la contrariait le plus entre la fin brutale de son extase et le fait qu’il s’excuse de lui avoir offert une telle expérience.
En proie à un léger vertige, elle posa un doigt sur ses lèvres.
— Non, murmura-t-elle. Ne t’excuse surtout pas. Je n’aurais manqué ça pour rien au monde.
Son visage s’assombrit.
— C’est bien ce que je craignais.
— Mieux vaut faire certaines expériences une seule fois plutôt que de ne pas les faire du tout, répondit-elle d’une voix plus assurée.
Il plongea son regard dans le sien.
— Ce sont de belles paroles, mais n’oublie pas que je suis un prédateur. Je n’aurais jamais dû franchir cette ligne. A présent, il va m’être très difficile de ne pas recommencer.
 Elle tressaillit en le sentant s’échapper de ses bras. L’instant suivant, il se trouvait à la porte de la salle de bains.
— J’ai besoin de prendre une douche… et de penser à autre chose qu’au désir que tu m’inspires. Ne me tente pas, Yvonne, ajouta-t-il après quelques instants d’hésitation. N’oublie jamais quelle est ma nature… Je peux devenir aussi dangereux que Luc.
Son avertissement la laissa sans voix. Lorsqu’il s’enferma dans la salle de bains, elle roula sur le dos et fixa le plafond. Personne ne lui avait jamais procuré de telles sensations. Elle avait cru sentir son corps se liquéfier et en avait perdu le souffle. Qu’il essaie donc de lui faire peur : il ne parviendrait jamais à lui faire oublier son émerveillement. Elle ne s’était jamais sentie aussi proche de quelqu’un, pas même dans les premiers temps de sa relation avec Tommy.
Elle éprouvait un tel sentiment d’évidence qu’elle était même tentée de faire preuve d’audace, ce qui ne lui était jamais arrivé. Elle mourait d’envie de faire irruption dans la salle de bains pour s’offrir à lui.
Alors, elle se souvint subitement des explications qu’il lui avait fournies sur la revendication et eut l’impression d’avoir reçu une douche froide.
Ce n’était pas pour elle qu’elle devait s’inquiéter, mais pour lui. Elle ne pouvait pas courir le risque de lui faire autant de mal — d’autant moins qu’elle le connaissait à peine et ne pouvait pas lui garantir qu’elle allait rester auprès de lui.
Elle continua à fixer le plafond tandis que des questions sans réponses tournaient dans son esprit.
Dans quoi s’engageait-elle ? Jusqu’où était-elle prête à aller ? Ces questions l’obsédaient tant que même sa terreur d’Asmodaï était passée au second plan.
Elle perdait la tête, songea-t-elle en se redressant. Elle devait retrouver le sens des priorités de toute urgence. Même si elle avait du mal à y croire, le démon qui la pourchassait était son problème le plus grave. Il serait bien temps de songer aux questions qui la tourmentaient lorsqu’elle l’aurait résolu.
Parce que alors seulement elle pourrait être certaine de ne pas obéir à une simple impulsion.
Et elle ne savait que trop bien où ce genre d’impulsions pouvait la mener…
*  *  *
Les dernières lueurs du soleil couchant ensanglantaient les nuages et doraient l’horizon.
Yvonne baissa les yeux vers sa tasse de café en tâchant de se rappeler les sensations qu’elle avait éprouvées peu de temps auparavant. Elle avait conclu de sa maigre expérience que le sexe était une activité agréable, mais qui ne valait pas qu’on y accorde autant d’intérêt que le faisaient la plupart des gens. Creed venait de la faire changer d’avis.
Sauf que ce qu’il lui inspirait était beaucoup plus complexe qu’un désir physique. Creed était dangereux, comme il n’avait pas cessé de le lui répéter, et cela ne faisait qu’aiguiser son appétit.
Elle éclata brusquement de rire. Ce n’était pas vraiment une découverte…
— Qu’y a-t-il de si drôle ?
Elle se tourna vers Creed, qui sortait de la chambre avec un sac de sang à la main.
— Juste une idée que je viens d’avoir. Mais je croyais que tu n’avais pas besoin de te nourrir tous les jours…
— Nous devons nous rendre à l’agence de Jude, ce qui signifie que je vais croiser une foule d’humains sur le trajet, et passer un certain temps avec quelques-uns d’entre eux. J’avoue que tous ces parfums mêlés me font penser à une table de banquet…
— Est-ce que je t’inspire la même chose ?
— La même chose et beaucoup plus… Mieux vaut que je sois rassasié quand je dois me promener parmi les humains. Je ne tiens pas à me rendre les choses encore plus difficiles.
Elle effleura sa gorge, là où elle sentait encore les marques de sa morsure.
— Tu as bu mon sang.
— Oui. Est-ce que tu m’en veux ?
— Je crois me souvenir que je te l’ai demandé.
— Je n’en ai pas bu beaucoup, lui assura-t-il en allant chercher un verre dans la cuisine. J’aurais pu en boire davantage sans te faire de mal.
— Pourquoi ?
Il se figea alors qu’il s’apprêtait à verser le contenu du sac dans le verre.
— Pourquoi ?
— Oui. Si tu peux t’arrêter quand tu veux, pourquoi n’en avoir pas bu davantage ?
Il fronça les sourcils, emplit son verre, puis jeta le sac vide dans l’évier avant de venir la rejoindre dans le salon. Elle ne manqua pas de remarquer qu’il recommençait à garder ses distances et s’en attrista.
— Qu’as-tu pensé de cette expérience ? finit-il par lui demander.
 — C’était incroyable ! répondit-elle avec enthousiasme. C’était…
Il secoua la tête en esquissant un sourire.
— Inutile de développer. Je l’ai éprouvé avec toi.
— J’ai… J’ai eu l’impression que nous ne faisions plus qu’un.
— C’était le cas, en effet. Nos cœurs battaient au même rythme et nos sensations se faisaient écho.
— Comment est-ce possible ?
— Je n’en sais rien. C’est comme ça. Nos corps tendent à se synchroniser, et c’est là que réside le danger.
— Ça alors…
Stupéfaite, elle se détourna de la fenêtre pour aller s’asseoir dans un fauteuil et baisser les yeux vers sa tasse de café qu’elle tenait à deux mains.
— Je n’arrive pas à y croire, dit-elle.
— Voilà pourquoi nous risquons l’un et l’autre d’y prendre goût d’une façon démesurée… Mais je me suis arrêté à temps.
— A temps pour quoi ?
— Pour que tu ne deviennes pas dépendante. Tu vas avoir envie de renouveler l’expérience, j’en suis certain… Et c’est pour ça que je n’aurais pas dû le faire. Mais en as-tu suffisamment envie pour le demander à un autre vampire ? Luc, par exemple ?
— Sûrement pas !
— Alors tout va bien.
— Tu veux dire que je pourrais en arriver au point où je serais prête à m’offrir à n’importe quel vampire ?
— Oui. C’est ce contre quoi j’ai essayé de te mettre en garde. Ça peut se produire. Mais je ne veux pas te faire ça. Je ne veux pas que tu passes le reste de ta vie à chercher des vampires pour retrouver ces sensations.
Il poussa un soupir, puis but quelques gorgées.
— Je ne sais pas ce qui m’a pris. Tu me fais perdre la tête, mais j’aurais dû résister…
Il posa son verre, vint s’agenouiller devant elle et prit son visage entre ses mains fraîches pour la forcer à le regarder.
— Nous jouons avec le feu, Yvonne. Je ne peux pas avoir confiance en moi quand il s’agit de toi, et c’est dangereux pour nous deux.
Lisant une profonde inquiétude sur son visage, elle posa la main sur sa joue. Creed ferma immédiatement les yeux, comme si cette simple caresse était la sensation la plus merveilleuse du monde.
C’était peut-être le cas… Après tout, il ne pouvait ressentir que la chaleur des corps humains et il la désirait. Il le lui avait dit bien des fois. Il lui avait répété que c’était dangereux et avait tout fait pour garder ses distances.
Se souvenant tout à coup de sa discussion avec Terri, Yvonne comprit à quel point elle jouait avec le feu.
— Veux-tu que je m’en aille ?
Il ouvrit brusquement les yeux.
— Tu n’irais pas très loin avant que je ne te rattrape. N’y songe même pas, Yvonne. N’oublie pas qu’il n’y a pas qu’avec moi que tu es en danger.
— C’est étrange… mais je n’ai pas l’impression de craindre quoi que ce soit avec toi. Bien au contraire… J’ai plutôt l’impression d’être une menace.
 Il poussa un grognement, puis disparut pour réapparaître en plein milieu du salon.
— Je peux y faire face, lui assura-t-il d’une voix neutre. Mettons les choses au clair : tu me fais perdre la tête, c’est vrai, mais j’y survivrai. Il ne faut surtout pas que tu t’en ailles. Ça pourrait te coûter bien plus que de rester en ma compagnie.
— Quoi donc ?
— Tout, répondit-il en secouant la tête. Il existe d’autres mondes que celui-ci. Crois-moi : tu n’as aucune envie de découvrir celui d’où Asmodaï essaie de s’échapper. Tu n’aimerais vraiment pas vivre dans son monde — ni dans le tien s’il parvient à y entrer et à faire de toi son esclave.
— C’est ce qu’il veut ? Faire de moi son esclave sexuelle ?
— Je n’en sais rien, Yvonne. Je sais seulement qu’il a un faible pour les humaines. Ça a toujours été le cas. Ce que j’aimerais savoir, c’est si on t’a offerte à lui en échange de quelque chose. Tu es belle, c’est certain, mais tu n’es pas la seule belle femme au monde…
Yvonne en frémit d’horreur.
— Tu crois vraiment que Tommy est impliqué, n’est-ce pas ? Tu crois qu’il m’a… offerte à ce démon ?
Creed vint s’asseoir sur l’accoudoir du fauteuil voisin et croisa ses bras sur sa poitrine.
— Ce que je sais, c’est que les gens qui veulent obtenir quelque chose d’un démon doivent lui faire une offrande en échange. Si Tommy en attend un service quelconque, il va devoir en payer le prix : son entrée dans ce monde, toi, et peut-être d’autres choses encore…
 — Mais que pourrait-il vouloir d’Asmodaï ?
— Un démon peut faire toutes sortes de promesses : il peut lui rendre un service, lui accorder la fortune, le pouvoir… Il peut même lui promettre l’immortalité, même s’il ne peut pas la garantir.
— N’es-tu pas immortel, toi ?
Creed secoua la tête.
— Non. J’ai une très grande espérance de vie. Comme tu t’en es rendu compte en rencontrant Avi, elle se mesure en millénaires. Mais je ne suis pas immortel. Toutes les créatures sont destinées à mourir un jour. Tu dois sembler immortelle à un cafard…
Elle secoua lentement la tête.
— J’imagine.
— Parle-moi de Tommy. Quels sont ses désirs ?
— C’est très simple : il veut devenir un chanteur riche et célèbre.
— Il pourrait donc avoir demandé la gloire et la fortune à Asmodaï ?
— C’est possible. C’est la seule chose qui l’intéresse vraiment.
— Et tu penses qu’il n’y arrivera pas tout seul ? demanda Creed en esquissant un sourire.
— Je n’aime pas ce qu’il fait, c’est vrai… Il ne joue que dans de petits clubs, il a trente ans et n’a jamais rien enregistré alors qu’il passe son temps à envoyer des démos à des maisons de disques.
— Asmodaï pourrait très bien lui avoir promis une brillante carrière…
Yvonne acquiesça avec un sourire amer.
— Tommy serait prêt à tout pour ça.
— Je vais demander à Garner de creuser cette piste.
— Garner ? s’étonna-t-elle.
 — Il est beaucoup plus efficace que Jude ne veut bien le dire, crois-moi. Les rebuffades ne servent qu’à l’empêcher de faire n’importe quoi. Jude ne travaillerait pas avec lui s’il n’était pas doué…
— Jude a-t-il aussi mauvais caractère qu’il en a l’air ?
— Par moments… Mais je crois surtout qu’il prend plaisir à se montrer bougon et moqueur. C’est une habitude qu’il a prise dans le monde où il a grandi.
— C’est-à-dire ?
— Il est issu de la noblesse, à une époque où l’ennui et le cynisme étaient considérés comme le summum du raffinement. Jude est quelqu’un de passionné, mais il le cache derrière un masque d’ironie.
— Je l’aime bien… mais je te trouve plus sympathique que lui.
— Moi ? Mais je ne suis qu’un rat de bibliothèque ! Je suis à mourir d’ennui !
— Ce n’est pas mon avis.
— En tout cas, je vais jouer les rats de bibliothèque pendant quelque temps… Il faut que je jette un coup d’œil sur le livre qu’Avi m’a prêté.
Creed alla ramasser l’ouvrage sur la table sur laquelle il l’avait posé, souffla dessus pour en chasser davantage de poussière, puis s’installa dans un fauteuil et l’ouvrit. Curieuse, Yvonne se leva pour lire par-dessus son épaule et découvrit des pages jaunies couvertes de caractères qu’elle ne connaissait pas.
— Est-ce de l’hébreu ? demanda-t-elle.
— Non. D’après Avi, c’est le langage des anges.
— Et tu sais le lire ?
— J’ai eu le temps de feuilleter de nombreux ouvrages de ce genre. Quand on passe un siècle dans la solitude, soit on devient oisif et inutile, soit on apprend des choses…
Yvonne devina subitement l’ampleur de sa culture et eut envie de l’interroger sur toutes sortes de sujets, mais elle s’en abstint pour ne pas le déranger. Elle alla se servir une autre tasse de café et quelques biscuits, puis retourna s’asseoir sur le canapé et se perdit dans ses pensées. Lorsque son regard revint se poser sur Creed, elle fut stupéfaite par la vitesse avec laquelle il tournait les pages.
Tandis qu’elle rêvassait, les sensations qu’avait fait naître en elle la morsure de Creed lui revinrent à l’esprit. Par habitude professionnelle, elle essaya de les traduire en mots sans y parvenir. C’était une expérience si extraordinaire qu’il lui était impossible d’en rendre compte ou de la décrire.
Tommy avait été son seul amant. Pendant les premiers temps de leur relation, elle avait cru que rien n’était plus merveilleux que ce qu’il lui faisait éprouver. Creed venait de lui faire comprendre à quel point elle était loin de la vérité… Cette expérience avait fait d’elle une autre femme.
C’était exactement ce que Creed craignait, ce dont il essayait de la protéger… Sauf qu’elle ne voulait pas qu’il la protège, ni de cette expérience, ni de lui.
Bien sûr, ce qu’elle voulait n’avait pas beaucoup d’importance : Creed lui avait fait clairement comprendre qu’il ne recommencerait pas.
Elle poussa un soupir discret, puis se raidit. Après quelques instants, elle n’eut plus le moindre doute : on l’épiait.
Cette sensation d’un picotement derrière la nuque était exactement celle qu’elle avait éprouvée dans son appartement. Elle tourna la tête vers Creed, qui approchait de la fin du livre.
Yvonne hésita à le déranger. Etait-elle victime de son imagination ?
Mais la sensation se précisa et s’amplifia jusqu’à la faire frissonner.
— Creed ? balbutia-t-elle.
— Oui ? répondit-il sans lever les yeux.
— Il est ici. Je le sens…
Il referma aussitôt le livre, accourut auprès d’elle et renifla bruyamment.
— Où est ton manteau ? lui demanda-t-il.
Elle lui indiqua la pièce dont il ne se servait pas et où elle l’avait déposé la veille. Creed disparut pour réapparaître un instant plus tard, son vêtement à la main.
— Mets-le ! On s’en va.
— Alors je ne me trompe pas ?
— Je reconnaîtrais sa puanteur n’importe où.
Yvonne prit son manteau d’une main tremblante, se leva et l’enfila.
— Comment m’a-t-il retrouvée ? murmura-t-elle.
— A mon avis, il sait où tu es depuis le début. Il était prudent, c’est tout.
Yvonne en frémit d’horreur. Il avait toujours su où elle se trouvait ? Mais dans ce cas comment pouvait-elle lui échapper ?
Creed repoussa ses mains tremblantes pour boutonner son manteau à sa place, puis il la prit dans ses bras.
— Où allons-nous ? lui demanda-t-elle.
— Voir Jude. Son agence est bien protégée. Si ça ne suffit pas, il possède les clés de plusieurs églises.
 Un nouveau frisson la parcourut, mais il fut vite remplacé par la sensation du vent qui lui fouettait le visage et d’un déplacement si rapide qu’elle n’y voyait plus rien et croyait presque voler.
Alors elle enfouit son visage dans le cou de Creed et s’agrippa à lui comme si sa vie en dépendait.
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Yvonne reprit conscience de son environnement en bas de l’escalier qui permettait d’accéder à l’agence de Jude. Creed glissa une clé magnétique dans la serrure et composa un code sur le clavier sans la poser par terre. Elle entendit de lourds verrous s’ouvrir, puis se refermer derrière eux. Creed ne la lâcha que lorsqu’ils furent en sécurité à l’intérieur.
— Quelle aventure ! commenta-t-elle en posant ses mains sur ses joues glacées.
— Si ça devient une habitude, il va falloir trouver quelque chose pour te protéger le visage, répondit Creed en lui offrant un sourire.
Il lui tendit sa main, qu’elle prit avec joie.
Ils empruntèrent le couloir obscur qui menait à l’agence de Jude, dont la porte ouverte déversait une lumière accueillante.
Ils y trouvèrent Chloé assise à son bureau.
— Vous êtes en avance, leur fit-elle remarquer en haussant les sourcils.
— Asmodaï nous a rendu visite dans mon appartement, lui expliqua Creed avant d’entraîner Yvonne vers le canapé. Peux-tu lui servir quelque chose de chaud, Chloé ? Je crois qu’elle a failli mourir de froid.
— Les voyages à dos de vampire n’ont pas que des avantages, commenta Chloé avant de presser un bouton. Jude ? Il faudrait que tu émerges des profondeurs… Nous avons un problème.
Chloé se dirigea ensuite vers la petite cuisine de l’agence, dont elle revint avec une tasse de café qu’elle tendit à Yvonne.
— Ça va aller, chérie ?
— Très bien. J’ai seulement besoin d’un peu de temps pour me réchauffer.
— Je crois que la combinaison de ski est la tenue idéale pour voyager de cette manière. J’ai compris ça la nuit dernière, grâce à Luc…
Yvonne pouffa faiblement.
— A vrai dire, j’aime plutôt ça… Mais c’est un peu réfrigérant.
— L’air qu’ils déplacent est un vrai blizzard… Je m’étonne qu’ils ne produisent pas de boum supersonique.
— Nous ne nous déplaçons pas aussi vite que ça, intervint Creed. De peu…
— Que se passe-t-il ? demanda Jude en apparaissant à la porte de son bureau.
Comme d’habitude, il portait une chemise de soie noire et un pantalon noir.
— Asmodaï est venu dans mon appartement, lui expliqua Creed. Il tournait autour d’Yvonne.
— Ça n’augure rien de bon, commenta Jude en fronçant les sourcils.
— C’est bien ce que je pense. Est-elle en sécurité ici ou vaut-il mieux l’emmener dans une église ?
— Nous verrons… Chloé, où est la bouteille d’huile sainte ?
— Faut-il que je me souvienne de tout pour tout le monde ? grommela-t-elle en allant ouvrir un placard dont elle tira la bouteille. Comme je suis un peu sorcière, il vaudrait mieux que ce soit toi qui t’en charges…
— Tu veux dire que tu es trop petite pour atteindre le haut des portes…
Chloé haussa les épaules avec mépris.
— Tu devrais peut-être ajouter quelques protections magiques, par prudence, lui suggéra Jude.
Chloé perdit son air vexé.
— Tu crois que c’est nécessaire ?
— Je n’en sais rien et je ne tiens pas à le découvrir.
— Tu marques un point, répondit Chloé en se mettant à fouiller dans un tiroir de son bureau.
Creed s’assit à côté d’Yvonne et lui reprit la main, ce qui lui procura un grand réconfort. Pendant quelques minutes, ils regardèrent Chloé allumer des bougies blanches aux quatre coins de la pièce tandis que Jude oignait les murs, puis le tour des portes et de la fenêtre.
— Ça devrait suffire, conclut-il avant de se tourner vers eux, la bouteille d’huile sainte à la main. Désormais, nous pouvons être certains qu’Asmodaï sait que nous protégeons Yvonne.
— Je savais bien que ce travail devait avoir de mauvais côtés, grommela Chloé. En plus du risque de se faire enlever par un vampire…
— Oui, répondit Creed. Mais nous ne pouvions pas rester dans mon appartement. Je n’ai rien pour le protéger.
— Ça ne servirait plus à rien de le protéger, puisque Asmodaï y est déjà entré, répondit Jude. Heureusement, il n’est pas encore venu ici.
 Jude rendit la bouteille d’huile à Chloé, qui alla la ranger, puis s’assit à califourchon sur la chaise qui faisait face à son bureau.
— Bien, reprit-il. Puisque tu es venu ici, Asmodaï sait désormais que nous sommes l’un et l’autre impliqués dans cette affaire.
— Penses-tu que ce soit grave ?
Jude haussa les épaules.
— Nous verrons bien. Quoi qu’il en soit, Asmodaï doit toujours trouver un moyen d’entrer dans ce monde… Ton ami t’a-t-il appris quelque chose ?
— Il m’a prêté un livre en langage angélique que j’ai presque terminé. Les anges n’ont pas tous une conduite irréprochable, apparemment… Mais je ne sais pas ce que nous pourrons tirer de leur manière de résoudre leurs problèmes. Avi m’a promis de faire d’autres recherches de son côté.
— Très bien… En revanche, il ne t’a pas fourni de tétragramme ?
— Il m’a demandé si nous voulions bâtir un temple.
Jude haussa les sourcils, puis éclata de rire.
— Il aime les réponses indirectes…
— Effectivement. En substance, nous devons nous demander ce que nous voulons faire d’Asmodaï : le soumettre ou le bannir. Le tétragramme nous permettrait d’en faire notre esclave.
— Non, ce n’est pas notre but. Je ne saurais pas quoi faire de lui…
— Moi non plus ! intervint Yvonne. Je veux seulement qu’il me laisse tranquille… qu’il nous laisse tous tranquilles.
— Mais nous pourrions peut-être lui ordonner de repartir d’où il vient s’il nous obéissait…, suggéra Creed.
Tout le monde se tut pendant quelques instants, puis Jude éclata de rire une nouvelle fois.
— J’aime cette idée ! Elle ne manque pas d’élégance.
— Mais est-ce que ça fonctionnerait ? ajouta Creed. Et pour combien de temps ? J’ai besoin de réfléchir à ce que j’ai lu et d’avoir une nouvelle discussion avec Avi. Il ne faudrait pas que les choses aillent trop vite…
Jude cessa aussitôt de rire.
— Comme si nous pouvions en décider… Garner poursuit ses recherches. Il n’a pas encore trouvé tous les membres du pentagramme.
— Ils ne sont peut-être pas encore possédés, suggéra Creed. A ce propos… A-t-il retrouvé l’ex-petit ami d’Yvonne ? Je crois vraiment nécessaire d’enquêter sur ce type… Il a de grandes ambitions et peu de talent. Ça en fait une proie facile pour un démon.
— C’est-à-dire ? demanda Jude.
— Il rêve de devenir une rock star et c’est un très mauvais musicien, expliqua Yvonne.
Creed pouffa tandis que Jude hochait la tête.
— C’est une bonne piste. Des gens ont fait des pactes avec des démons pour moins que ça. Garner ne lui a pas encore mis la main dessus. Il ne semble pas passer beaucoup de temps chez lui…
Jude prit un air songeur, puis tira son téléphone de sa poche.
— Garner ? Où es-tu ? Non, je voudrais que tu fasses autre chose pour moi, annonça-t-il avant de se tourner vers Yvonne. Comment s’appelle le groupe de votre ex-petit ami ?
 — Tommy et les Mécaniciens.
— Un nom prometteur…, commenta Creed.
Yvonne ne put s’empêcher de pouffer.
— Est-ce qu’un groupe qui s’appelle « Tommy et les Mécaniciens » te dit quelque chose, Garner ? reprit Jude. Ce n’est pas très étonnant… Cherche où ils se produisent et va les voir. Fais-toi passer pour le représentant d’une maison de disques. Je crois que le chanteur, Tommy…
Il s’interrompit et se tourna une nouvelle fois vers Yvonne.
— C’est bien le chanteur ?
— Oui.
— Tommy Sincks, le type que je t’ai demandé de retrouver…, précisa-t-il à Garner. Je crois qu’il est impliqué dans notre affaire. Je veux tout savoir sur lui. Pour hier, évidemment ! Va retirer de l’argent et agite une liasse de billets sous leur nez… Appelle-moi si tu as besoin de quoi que ce soit.
Il se tut pendant quelques instants pour écouter la réponse de Garner, puis soupira.
— Non. Je préfère rester discret pour le moment. Asmodaï s’est approché d’Yvonne, tout à l’heure.
— Je devrais peut-être l’accompagner, suggéra Creed. Yvonne est en sécurité avec toi.
Jude leva la main en secouant la tête.
— Oui, répondit-il à Garner. Je m’en moque ! Fais-le, c’est tout.
Il raccrocha sans attendre de réponse.
— Jude…, insista Creed.
— Non, le coupa Jude. Asmodaï te connaît et sait que tu as amené Yvonne chez moi. Si l’un de nous a échappé à sa vigilance, c’est Garner. Mieux vaut qu’il se charge d’aller trouver cet imbécile de Tommy. J’envisagerai de te laisser jouer les preux chevaliers si ça ne marche pas, d’accord ?
Yvonne jeta un coup d’œil à Creed sans parvenir à deviner ce qu’il pensait, puis pressa sa main.
Son expression s’adoucit un peu lorsqu’il posa les yeux sur elle.
— Crois-moi, je sais ce que tu ressens, lui dit Jude. Tu meurs d’envie de tailler Asmodaï en pièces… Mais nous devons agir avec prudence, pour ne pas précipiter les événements tant que nous ne sommes pas prêts à y faire face. C’est de ton cerveau que j’ai le plus besoin pour le moment…
— Et nous devons encore nous demander ce que nous allons faire de Luc Saint-Just, ajouta Creed.
— C’est vrai…, grommela Jude.
— As-tu dîné, Yvonne ? demanda subitement Chloé.
— Pas vraiment…
Elle n’avait avalé que quelques biscuits depuis son réveil.
— Ces vampires ne sont vraiment pas doués pour prendre soin des humains qu’ils protègent, commenta Chloé avec une moue méprisante.
Elle se leva aussitôt, enfila sa veste et tira son porte-monnaie de son sac.
— Je vais nous chercher à manger. As-tu une préférence ?
— Non, prends ce que tu veux. Je suis désolée : je n’ai pas d’argent à te donner.
— C’est Jude qui invite ! annonça Chloé.
— Bien sûr, dit celui-ci.
— Non, c’est moi, intervint Creed en tirant son portefeuille de sa poche. Ça m’évitera de me sentir complètement inutile…
Il tendit quelques billets à Chloé, qui partit aussitôt.
— Inutile ? demanda Jude à Creed. Tu n’es pas inutile.
— Loin de là, intervint Yvonne. Tu m’as tirée des griffes de Luc Saint-Just la nuit dernière, tu fais des recherches importantes et tu me protèges depuis des jours…
— Je n’ai pas l’impression d’avoir été très efficace sur ce point.
— Je suis toujours en un seul morceau, non ?
Creed fronça les sourcils.
— Je vous laisse régler ça entre vous, annonça Jude en se levant. Mais permets-moi de te donner un conseil, Creed… Réfrène ton impatience. Elle ne peut t’inciter qu’à commettre des imprudences.
Sur ces mots, Jude disparut dans son bureau en refermant la porte derrière lui.
Creed poussa un profond soupir, puis se tourna vers Yvonne.
— Il a raison, évidemment… Nous devons tous être prudents. Il ne s’agit pas d’un démon parmi d’autres…
Yvonne pressa sa main et lui sourit.
— Je ne voudrais surtout pas qu’il t’arrive quelque chose par ma faute…
Il éclata d’un rire amer.
— Je ne risque rien. Ce n’est pas pour moi que je m’inquiète.
— Vous n’avez jamais eu affaire à un démon aussi puissant. Comment peux-tu être sûr qu’il ne t’arrivera rien ? Souviens-toi qu’il a tué Natasha…
 — Quelque chose me dit que Natasha n’était pas complètement innocente dans cette histoire… Et j’ai la ferme intention d’interroger Luc à ce propos. Comme je te l’ai dit, les démons ne peuvent pas grand-chose contre nous. Ils peuvent nous menacer, nous tenter… mais il leur est très difficile de nous posséder sans notre accord.
— Pourquoi ?
— Je n’en sais rien. A vrai dire, je ne fais que te répéter ce que Jude m’a expliqué.
— Il pourrait nous être utile de comprendre ce qui est arrivé à Natasha…
— Je suis d’accord, mais ça ne va pas être facile. Luc sera furieux qu’on l’interroge à son sujet…
Il soupira.
— J’ai l’impression d’être un lion en cage, avoua-t-il. Ça ne m’est pas arrivé souvent. La dernière fois, c’était quand mon arrière-petite-fille s’est fait agresser. Je ne supporte pas de me sentir impuissant. J’aimerais tellement te délivrer de cette menace…
— Tu ne peux rien faire tant que nous n’en savons pas plus, lui assura-t-elle.
— Je sais. Ce qui m’agace, c’est que j’ai l’impression d’être passé à côté de quelque chose quand j’ai lu le livre d’Avi. Il faut que j’y réfléchisse davantage… J’ai horreur de sentir que quelque chose m’échappe.
Yvonne acquiesça avant de faire quelque chose de très audacieux et sans doute très stupide. Elle se pencha jusqu’à poser sa tête au creux de l’épaule de Creed, puis elle se raidit, certaine qu’il allait la repousser. Il resta immobile pendant quelques instants, puis passa un bras autour de ses épaules pour l’attirer vers lui. Soulagée et ravie de le sentir moins réticent à son égard, Yvonne se détendit en poussant un soupir.
— Apparemment, nous nous trompons sur la nature des anges, déclara-t-il.
— Comment ça ?
— Eh bien… Nous les prenons pour des messagers divins et les croyons parfaits… D’après ce que j’ai lu tout à l’heure, ils sont aussi complexes et enclins à pécher que les humains. Ils se disputent, déclenchent des guerres, connaissent le désir charnel…
— Mais pourquoi s’intéressent-ils aux humaines ? J’ai du mal à comprendre. Nous ne sommes pas de la même espèce…
Creed esquissa un sourire.
— Comme je viens de te le dire, ils diffèrent moins des humains que nous le pensons généralement. Ils sont…
Il s’interrompit subitement, comme si une idée venait de le frapper.
— … comme nous, conclut-il.
Sur ces mots, il bondit sur ses pieds et entra dans le bureau de Jude sans prendre la peine de frapper.
— Jude ! Et si Asmodaï nous ressemblait ? S’il ressemblait à un vampire, je veux dire…
Jude ne répondit rien, mais apparut brusquement au milieu de la pièce. Yvonne aurait dû commencer à s’habituer à ces apparitions soudaines, pourtant elle ne put s’empêcher de cligner des yeux.
— Mais de quoi parlez-vous ? demanda-t-elle.
Jude et Creed continuèrent à se fixer sans lui répondre.
— Voilà une idée très intéressante, finit par déclarer Jude.
 — Ça pourrait être la solution…, répondit Creed.
— Mais de quoi parlez-vous ? répéta Yvonne.
— Nos désirs et nos besoins dépassent de beaucoup ceux des humains, expliqua Creed.
— Ce qui les rend très difficiles à contrôler, ajouta Jude.
Creed se tourna vers elle.
— Je t’ai dit que tu ne pouvais pas imaginer l’intensité de ce que tu m’inspirais. Je mène une existence de frustration parce que j’ai choisi de me contrôler. Mais imagine ce qui se passerait si je me contentais d’obéir à mes pulsions… N’importe quel vampire peut devenir un monstre susceptible de semer la terreur parmi les humains.
Yvonne sentit son cœur manquer un battement. Elle n’avait qu’une vague idée de ce dont il était capable, mais son imagination n’avait aucun mal à remplir les blancs. Elle ne put s’empêcher de frémir en songeant à ce que Creed deviendrait s’il renonçait à ses principes.
— C’est ça, ajouta Creed en lisant ses pensées sur son visage avant de se retourner vers Jude. Imagine qu’Asmodaï nous ressemble, qu’il éprouve des besoins énormes qu’il ne peut pas satisfaire dans son propre monde… Peut-être les humains lui offrent-ils des plaisirs qu’il ne peut pas trouver ailleurs — exactement comme ils le font pour nous.
Jude alla s’asseoir sur le bureau de Chloé.
— Le démon qui a essayé de me posséder voulait s’attribuer mes pouvoirs de destruction, commenta-t-il.
— Je pense que ce n’était pas comme ça qu’il voyait les choses, répondit Creed. La destruction n’est qu’un effet secondaire. Ce qu’il voulait, c’était satisfaire ses désirs : de sang, de plaisir charnel…
— Peut-être bien.
— La Bible et d’autres textes anciens affirment que des anges ont désiré des humaines.
— C’est vrai, répondit Jude en prenant un air songeur. Ça nous aide à mieux comprendre le problème… mais ça ne nous fournit pas de solution pour autant.
— Je ne dis pas le contraire… Mais il peut être utile de comprendre les motivations d’Asmodaï. Les anges doivent avoir des pouvoirs surnaturels, tout comme nous… Et peut-être est-ce d’abord par la persuasion qu’ils obtiennent ce qu’ils veulent. Nous avons la Voix, après tout.
— C’est vrai. Es-tu en train de sous-entendre qu’ils ne sont peut-être pas aussi dangereux que nous le croyons ?
— Je ne sais pas. J’essaie juste d’envisager les choses autrement… Ça peut nous aider à trouver une solution.
Jude hocha la tête.
— Ça tient debout, en tout cas, reconnut-il avant d’éclater de rire. Combien de romanciers nous ont qualifiés d’anges déchus ? Ce sont peut-être les vampires d’une autre dimension…
— Je pense que nous avons beaucoup de choses en commun…
— Mais vous n’êtes pas entièrement maléfiques, intervint Yvonne. Et les anges sont censés faire le bien…
— C’est vrai, lui accorda Creed. Mais nous avons affaire à un ange qui a renoncé à ses principes pour satisfaire ses pulsions — ce qui lui est sans doute plus facile dans notre monde que dans le sien. Si mon raisonnement est juste, il doit être possible de le tuer ou de le priver de ses pouvoirs.
— Tu disais que Raphaël l’avait vaincu, intervint encore Yvonne. Ne pouvons-nous pas faire appel à un autre ange, tout simplement ?
Creed et Jude secouèrent la tête en même temps.
— Nous cherchons à fermer un portail, non à en ouvrir un, répondit Jude.
— N’importe quelle créature pourrait s’en servir pour pénétrer dans notre monde, ajouta Creed.
Yvonne comprit l’argument, mais elle commençait à se demander s’ils ne tournaient pas en rond. En quoi la nature d’Asmodaï importait-elle ? Ce qu’ils devaient trouver, c’était un moyen de le tuer ou de le renvoyer d’où il venait…
Chloé interrompit la discussion en rentrant avec un sac rempli de salades et de sandwichs. Yvonne ne prit conscience de sa faim qu’en se mettant à manger.
— Tu as raison, lança-t-elle à Chloé. Ils ne savent pas prendre soin de nous.
Tandis que Chloé esquissait un sourire, Creed s’approcha d’elle pour lui poser la main sur son épaule.
— Je suis désolé, lui dit-il. Je ne me suis pas occupé d’un humain depuis si longtemps…
— Vous pensez tellement à nous mordre que vous en oubliez que vous n’êtes pas les seuls à avoir besoin de vous nourrir, commenta Chloé.
Yvonne essaya vainement de réprimer un éclat de rire et sentit que son hilarité tenait un peu de l’hystérie. Son corps devait avoir besoin de décharger la tension des derniers jours…
 — Aïe…, grommela Creed.
— M’en suis-je plainte ? lui demanda-t-elle en levant les yeux vers lui.
Creed esquissa un sourire.
— Pas que je me souvienne…
— Je ne veux pas en savoir plus ! leur lança Chloé qui semblait beaucoup s’amuser.
— Comme j’aimerais avoir ton sens de la repartie…, lui dit Yvonne en se tournant vers elle.
— Surtout pas ! s’écrièrent les deux vampires au même instant.
— Il ne peut pas y en avoir deux comme moi, répondit Chloé avec orgueil. Je les force à se tenir à carreau… Mais tu remarqueras que ce n’est pas de moi qu’ils tombent amoureux.
Yvonne sentit son cœur manquer un battement. Chloé venait-elle de sous-entendre que Creed était en train de tomber amoureux d’elle… Non, elle parlait forcément de Jude et de Terri.
Mais elle ne put empêcher un espoir fou de s’insinuer en elle… jusqu’à ce qu’elle sente Creed se raidir. La plaisanterie de Chloé lui avait franchement déplu.
L’intervention de Jude lui évita de sombrer dans le désespoir.
— Tu finiras par trouver ton vampire, dit-il à Chloé.
Yvonne ne put s’empêcher de sourire malgré la déception qui lui étreignait le cœur. Chloé fit une grimace à Jude, mais la sonnerie de la porte l’empêcha de répliquer. Elle tourna aussitôt la tête vers l’écran du système de sécurité.
— En parlant de vampire…, dit-elle en ouvrant la porte. Voici Luc. Et non : ce n’est pas mon vampire. Je ne voudrais pas de lui, même s’il était le dernier homme au monde et qu’il me suppliait à genoux.
Yvonne se tourna vers Creed, qui lui sourit.
— Mange, lui dit-il. Chloé a raison. Je ne me suis pas très bien occupé de toi.
Yvonne changea de position pour faire face à la porte. Luc ne lui inspirait aucune confiance…
Le vampire, qui semblait parfaitement calme, s’installa le plus loin possible de Chloé et d’elle. Se forçant à soutenir son regard, Yvonne eut l’impression que quelque chose n’allait pas. Il semblait épuisé et désespéré.
Jude alla se placer à côté de Chloé comme pour la protéger de leur visiteur.
— Alors, quel est le plan ? demanda Luc.
— Nous n’en avons pas encore, répondit Creed. Garner et moi sommes toujours en train de faire des recherches, et nous avons quelques questions à te poser.
— A moi ? Mais je ne sais rien sur Asmodaï !
— Pourtant tu sais quelque chose que nous ignorons, répondit Creed en se penchant vers lui.
— Quoi ?
— Ce que Natasha avait à voir avec lui. Les démons nous évitent, en général…
Luc pâlit — ce qu’Yvonne aurait cru impossible.
— Ça ne vous regarde pas.
— Oh que si, ça nous regarde ! répliqua Creed. Une femme — « ma dame », comme tu l’as appelée — est en danger. A vrai dire, nous le sommes tous, maintenant qu’Asmodaï sait que nous la protégeons. Chaque information nous est précieuse. Alors dis-nous, Luc : comment Natasha a-t-elle eu affaire à lui ?
 Luc poussa un rugissement assourdissant. Yvonne se boucha les oreilles par réflexe et faillit plonger sous le bureau de Chloé. Un instant plus tard, Creed et Luc se faisaient face au milieu de la pièce, et Creed avait posé une main sur le torse de Luc.
— Ne tente rien, grogna Creed d’une voix trop grave pour être humaine. Nous sommes deux pour nous y opposer.
Les lèvres de Luc se retroussèrent sur ses dents et ses yeux devinrent encore plus noirs, mais il se contenta de repousser la main de Creed avant de se laisser retomber sur sa chaise.
— Vous me feriez moins de mal en m’arrachant la tête, grogna-t-il.
— Je croyais que tu voulais te venger, le provoqua Creed.
— Oui ! s’écria Luc.
— Alors réponds-nous !
Un silence absolu s’abattit sur la pièce pendant de longues minutes. Yvonne observa Luc, en proie à un mélange de terreur et de fascination. Il avait caché son visage dans ses mains et ne bougeait plus. Lorsqu’il finit par relever la tête, ses traits ne trahissaient plus la moindre émotion.
— Elle voulait me faire un cadeau, dit-il d’une voix atone. Elle a cru me faire plaisir en redevenant humaine pour que je puisse de nouveau boire son sang. J’aurais tout fait pour l’en dissuader si elle m’en avait parlé ! Mais je l’ai su trop tard… Je ne sais pas comment elle s’y est prise pour l’invoquer, ni quel pacte elle a conclu avec lui. Tout ce que je sais, c’est que je l’ai retrouvée à la fois humaine et possédée. J’ai refusé de la mordre et exigé qu’on aille trouver un exorciste. J’espérais la retransformer une fois qu’on se serait débarrassés du démon…
— Tu n’as pas réussi ? lui demanda Creed d’une voix douce.
Luc secoua la tête.
— Je n’en ai pas eu le temps. Elle m’a simplement dit : « j’ai été trahie »… avant de se jeter par la fenêtre.
Malgré ce que Luc lui avait fait, Yvonne ne put s’empêcher d’éprouver de la compassion en entendant son récit.
— Je suis désolée…, murmura-t-elle.
Ses yeux noirs comme la nuit vinrent se poser sur elle.
— Je vous crois. Le pire, c’est que je ne saurai jamais si elle parlait du démon ou de moi.
— Elle parlait forcément du démon, lui assura Yvonne.
Si elle n’y connaissait pas grand-chose en matière de vampires, elle connaissait en revanche la psychologie féminine.
— Comment pouvez-vous en douter ? ajouta-t-elle. Comment aurait-elle pu vouloir que vous vous reprochiez ce que ce démon lui a fait, et ce qu’elle a fait elle-même ?
— J’aimerais en être aussi certain que vous…, commenta Luc en esquissant un sourire sans joie.
— Ça me paraît évident, insista Yvonne. Elle voulait vous faire un cadeau — un cadeau qui impliquait qu’elle allait devoir subir une nouvelle transformation un jour ou l’autre. J’ai cru comprendre que c’était un processus terrible…
— C’est vrai, lui accorda Luc, dont le visage s’adoucit un peu. Vous avez peut-être raison.
 — Très bien, intervint Creed pour inciter Luc à reprendre son récit. Nous savons ce qui lui est arrivé. Ce qui nous reste à savoir, c’est comment elle a pu en arriver là. Les démons ont l’art de suggérer des idées et des désirs…
— Moins que les vampires, lui fit remarquer Jude.
— Face aux humains, c’est vrai, mais ils emploient d’autres méthodes lorsqu’ils s’en prennent à nous. Pense à celui qui a harcelé Terri pour t’inciter à te laisser posséder… Son plan aurait sans doute marché si tu avais été plus faible. Asmodaï a pu manipuler bien des gens pour qu’ils suggèrent cette idée à Natasha. Une personne amoureuse est plus facile à influencer…
— Voilà une remarque très intéressante, commenta Jude.
— Du moins s’il s’agit de vampires, ajouta Creed.
Jude esquissa un sourire.
— Et s’il s’agit de toi, en particulier.
Yvonne vit Creed se figer comme seuls les vampires en étaient capables. Le sous-entendu de Jude la mit très mal à l’aise. Il se trompait : Creed ne la voyait que comme une demoiselle en détresse… et un objet sexuel, à l’occasion.
Pour la première fois de sa vie, l’idée d’être considérée comme un objet sexuel ne la dérangeait pas — pas s’il s’agissait d’être celui de Creed. Se sentant rougir, elle baissa les yeux vers son assiette pour dissimuler son embarras.
Luc poussa un soupir d’impatience et bondit sur ses pieds.
— Si vous voulez que je vous aide, donnez-moi quelque chose à faire !
 — Garner s’est lancé à la recherche d’un groupe qui s’appelle « Tommy et les Mécaniciens », lui expliqua Jude. Je l’ai chargé de se faire passer pour le représentant d’une maison de disques et d’essayer de découvrir s’ils ont un rapport avec Asmodaï. Tu pourrais lui prêter main-forte, puisque tu reconnais si bien son odeur…
— Pourquoi les crois-tu impliqués ?
— Parce que Tommy est l’ex-petit ami d’Yvonne, et qu’il rêve de connaître la gloire et la fortune… Il pourrait l’avoir offerte à Asmodaï en échange de la réalisation de ses rêves.
— C’est plausible, lui accorda Luc en se tournant vers Yvonne. Si l’amour nous fait faire des choses étranges, celles auxquelles nous pousse l’amour déçu le sont encore plus… Très bien. Je vais aider Garner et je vous appellerai si je découvre quelque chose.
— Peux-tu faire un crochet par mon appartement ? lui demanda Creed. Asmodaï y est passé, tout à l’heure. Il n’est pas question qu’Yvonne y retourne tant que je ne serai pas sûr qu’il est reparti.
— Très bien. Ne t’en fais pas : je reconnais l’odeur de ce démon même à travers une porte fermée.
L’instant d’après, Yvonne l’entendit claquer la porte de la rue.
— C’est curieux, n’est-ce pas ? lança Chloé qui avait perdu son habituel ton sarcastique. Comment peut-on en arriver à croire qu’il faut devenir quelqu’un d’autre pour faire plaisir à son amant ?
— C’est très étonnant, lui accorda Creed. Je croyais Natasha beaucoup plus sûre d’elle… Je suis surpris qu’elle soit tombée dans ce piège.
— Les démons exercent une influence très insidieuse, leur fit remarquer Jude. L’idée ne lui était sûrement pas venue à l’esprit avant que quelqu’un ne la lui souffle.
Un doute assaillit subitement Yvonne. Et s’il en allait de même de sa tentation obsédante de quitter l’appartement de Creed pour ne plus être un fardeau ? Cette idée était-elle vraiment la sienne ? Elle ne put s’empêcher de frémir en songeant qu’elle était peut-être sous l’influence du démon.
Creed s’en aperçut aussitôt.
— As-tu froid, Yvonne ?
— Non. J’étais seulement en train de me demander si les idées que j’ai dans la tête m’appartenaient vraiment…
Un nouveau doute l’assaillit.
— Et suis-je vraiment ce que le démon recherche ? Je pourrais n’être qu’un moyen en vue d’une autre fin…
— Ne pense pas à ça, répondit Creed.
A sa grande surprise, il l’attira sur ses genoux sans se soucier de ce qu’en pensaient les autres et la força à poser la tête au creux de son épaule.
— Les craintes et les inquiétudes ne peuvent que t’affaiblir, insista-t-il. Et Jude et moi sommes assez grands pour prendre soin de nous…
Yvonne poussa un soupir et s’efforça de chasser les idées qui la troublaient pour profiter pleinement du réconfort qu’il lui offrait. La présence de Jude et de Chloé aurait dû l’embarrasser, mais elle commençait à se moquer éperdument de ce que les gens pouvaient penser de leur intimité.
Elle n’aspirait qu’à se sentir proche de Creed.
 Lorsque son téléphone sonna, celui-ci la repoussa légèrement pour le tirer de sa poche.
— Oui ? Merci, Luc. A plus tard, conclut-il avant de raccrocher. Il n’y a plus aucune trace d’Asmodaï dans mon appartement.
— Tant mieux, répondit Jude. Je vais t’accompagner pour protéger les lieux.
A partir de cet instant, tout alla très vite. Creed lui fit enfiler son manteau et Chloé lui prêta une écharpe en lui assurant que Jude pourrait la lui rapporter.
Quelques instants plus tard, elle volait de nouveau de toit en toit, agrippée au dos de Creed.
Elle ne reprit conscience de ce qui se passait autour d’elle que lorsqu’ils eurent atteint l’appartement de Creed. Jude était déjà en train d’appliquer de l’huile sainte sur les murs et autour des portes.
Lorsqu’il eut terminé, il en mit une goutte sur son pouce pour tracer une croix sur son front, et infligea le même traitement à Creed.
— Très bien, conclut Jude. Maintenant, nous devons faire preuve de patience. Appelez-moi s’il y a du nouveau. J’en ferai autant.
Jude, dont les mouvements n’étaient pas entravés par le fait de porter une humaine, disparut par le balcon.
— J’ai horreur de ça, avoua Yvonne.
Creed accourut immédiatement auprès d’elle.
— De quoi ?
— D’attendre. De ne pas savoir ce qui va se passer. Et si Tommy n’avait rien à voir avec tout ça ? Et si Garner était en train de perdre son temps ?
— C’est possible. Mais nous trouverons autre chose si c’est le cas.
 — Et toute votre discussion sur les ressemblances entre les démons et les vampires… En quoi cela nous aide-t-il ?
— Il est plus facile d’anticiper les réactions d’un adversaire quand on comprend ses motivations. Et il est possible de nous tuer, de nous asservir et de nous manipuler… Nous sommes seulement moins vulnérables que les humains. Cette discussion a modifié notre perspective.
— En quoi ?
— Notre ennemi n’est peut-être pas invincible.
— J’aimerais le croire…, murmura-t-elle avant de pousser un soupir.
Creed la surprit une fois de plus en passant un bras autour de ses épaules. De toute évidence, elle ne lui inspirait plus autant de méfiance… Cette idée la réconforta.
— Creed ?
— Oui ?
— Pourquoi… Pourquoi ne pouvons-nous pas être ensemble, tout simplement ? Je te promets de ne pas te poursuivre jusqu’à la fin de mes jours, ni d’aller draguer d’autres vampires en boîte…
Elle ne put s’empêcher de frémir à cette idée.
— A vrai dire, je crois que rien ne pourrait m’inciter à faire ça, lui assura-t-elle.
— Peut-être… Certains humains sont plus résistants que d’autres.
Mais il semblait sceptique.
Elle leva les yeux vers lui et s’aperçut que ses traits étaient tendus. Voilà ce qu’elle lui faisait éprouver : une lutte terrible entre ses désirs et sa détermination à agir moralement.
 — Je me déteste ! s’écria-t-elle en bondissant sur ses pieds pour se diriger à grands pas vers la fenêtre.
— Pourquoi ?
— Je te harcèle. Je suis égoïste. Je n’arrête pas de te faire souffrir alors que tu fais de ton mieux pour prendre soin de moi…
— Mais c’est une délicieuse souffrance…
Il apparut subitement devant elle et prit son menton entre ses doigts pour la forcer à le regarder.
— J’étais inquiet, au début, lui avoua-t-il. J’avais peur de ne pas réussir à me contrôler.
— Tu t’en sors très bien…
— Vraiment ? Et en ai-je toujours envie ? ajouta-t-il avant de laisser échapper un rire amer. Je t’ai dit que nous jouions avec le feu… A quel point es-tu tentée ? Parce que je me sens prêt à me jeter dans les flammes…
Sentant une douce chaleur se répandre dans son ventre, Yvonne inspira profondément, puis se figea.
— Je t’ai encore provoqué. Je suis désolée…
— Tout en toi me provoque : La manière dont tu respires, ta démarche, tes sourires, ta voix… Tu ne peux rien faire pour l’éviter. Tu ne peux pas imaginer à quel point je te désire… Et ne songe pas à t’enfuir ! Je ne te laisserai pas faire.
— Je suis désolée, Creed…
— Ne le sois pas, lui répondit-il avec douceur en esquissant un sourire. Résister à la tentation a un avantage certain…
— Ah oui ? murmura-t-elle en se sentant fondre. Lequel ?
— Ça permet de découvrir des plaisirs inimaginables quand on finit par y céder.
 Yvonne tressaillit sans comprendre si c’était de joie ou de surprise. Elle sentit les bras de Creed l’envelopper, puis se retrouva allongée sur le lit et s’abandonna à la douceur de son étreinte. Tandis qu’elle soupirait, il tendit le bras pour allumer la lampe de chevet.
— Si tu as une objection à émettre, c’est le moment de le faire. Sinon, je t’emmène danser dans les flammes…
Yvonne sentit son cœur s’affoler.
— Est-ce vraiment ce que tu veux ?
Il lui offrit un sourire plein de tendresse.
— Ce n’est prudent ni pour toi ni pour moi… A moins que tu ne t’y opposes, nous allons vite comprendre à quel point.
Yvonne plongea son regard dans celui de Creed et y lut un désir aussi grand que le sien.
— Je ne demande pas mieux, parvint-elle à balbutier.
*  *  *
 L’huile sainte l’empêchait d’entrer, mais pas d’écouter ce qui se passait à l’intérieur. Or ce qu’il venait d’entendre lui donnait envie de rire à gorge déployée. Ainsi, ces imbéciles croyaient pouvoir triompher de lui… Ainsi, le non-mort nommé Creed croyait pouvoir la protéger…
 Ils n’avaient pas la moindre idée de l’étendue de ses pouvoirs. Surtout, il avait trouvé un moyen de les réduire à l’impuissance — comme ils s’efforçaient de le neutraliser avec leur huile sainte. Seule Yvonne allait pouvoir entrer dans son pentagramme. Alors les non-morts ne pourraient plus rien pour elle…
 La passion qu’elle inspirait à Creed allait lui rendre encore plus délectable de la posséder. Ah ! Il n’espérait pas s’amuser autant lorsque ce plan s’était formé dans son esprit…
 Satisfait, il reporta son attention vers d’autres divertissements. Il n’avait plus qu’à attendre jusqu’au lendemain soir pour obtenir ce qu’il voulait. Et le non-mort nommé Creed souffrirait tant qu’il choisirait sans doute d’en finir avec la vie.
 Alors il connaîtrait une joie sans pareille.
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Creed laissa une dernière chance à sa prudence et à sa raison, mais il était déjà trop tard. Il avait commis l’irréparable le matin même, en buvant le sang de cette femme. Heureusement, il avait eu la présence d’esprit de s’arrêter à temps. Il avait la ferme intention de ne pas recommencer, mais il y avait d’autres plaisirs qu’il pouvait lui offrir sans la mettre en danger…
Il savait parfaitement quelle était la frontière qu’il ne devait pas franchir : il ne devait surtout pas la mordre pendant l’orgasme, sous peine de créer un lien que rien ne pourrait briser.
Jamais il n’avait autant couru le risque de revendiquer quelqu’un.
Il allait respecter les limites qu’il s’était fixées pour leur bien à tous deux, mais il n’était plus possible qu’ils continuent ainsi. Il lisait le désir d’Yvonne sur son visage dès qu’elle posait les yeux sur lui et le sentait à chaque instant. Comme les autres vampires n’avaient aucun effet sur elle, il avait acquis la certitude que c’était lui qu’elle désirait. Elle n’éprouvait pas une simple fascination.
Mais Creed comprenait mal ce qu’il ressentait lui-même, et cela le rendait fou. Une chose était certaine : il n’avait jamais désiré personne avec une telle intensité.
Tant de choses les menaçaient qu’il était stupide d’hésiter plus longtemps. Asmodaï était venu chez lui pour retrouver Yvonne. Sans doute ne disposaient-ils plus que de quelques heures avant la confrontation. Asmodaï pouvait frapper à tout instant.
Et même s’il avait juré à Yvonne de la protéger, il n’était pas certain d’en être capable. Leur ennemi était si puissant…
Voilà pourquoi il estimait le moment venu de céder à leur désir commun. Il l’embrassa en se délectant de la chaleur de ses lèvres et de sa langue, en s’émerveillant de la manière dont elle se pressait contre lui et l’attirait dans ses bras. Le parfum de son désir, qui flottait dans l’air, était le plus puissant des aphrodisiaques. Comme il avait déjà bu son sang, leurs deux corps ne tardèrent pas à se synchroniser instinctivement.
Ce n’était pas sa première expérience de ce type. Il avait éprouvé cela à plusieurs reprises dans les mois qui avaient suivi sa transformation, avant qu’il n’apprenne à se discipliner. Il en avait ressenti tant de culpabilité qu’il avait cessé toute relation avec les femmes pendant près d’un siècle. Mais cette fois c’était différent. Sans comprendre pourquoi, il était certain de parvenir à s’arrêter à temps.
Il ne lui était plus possible de leur refuser les plaisirs auxquels ils aspiraient tous deux — alors que l’un ou l’autre n’avait peut-être plus que quelques heures à vivre.
Si les choses devaient mal tourner, celui des deux qui survivrait conserverait au moins le souvenir de ces instants.
Or Creed avait appris à ses dépens que rien n’était plus important que les souvenirs. Sans eux, la vie n’avait aucun sens.
Il s’abandonna à la douceur de ses lèvres tandis que leurs deux cœurs battaient à l’unisson. Chacun d’eux éprouvait les sensations de l’autre aussi clairement que les siennes, et cet écho infini les emportait dans un tourbillon de désir.
Il laissa son esprit se vider pour épouser pleinement sa nature primitive et goûter sans retenue l’instant présent.
Comme il mourait d’envie de sentir la peau soyeuse d’Yvonne sur toute la surface de son corps, il la déshabilla si vite qu’elle dut à peine s’en apercevoir.
Le regard troublé par la passion, elle esquissa un sourire lorsqu’elle comprit ce qu’il venait de faire. Il ne fallut qu’un instant à Creed pour se dénuder à son tour et l’attirer dans ses bras. La chaleur de son corps, à elle seule, lui fit frôler l’extase.
Mais il savait qu’Yvonne aspirait à bien d’autres plaisirs, et il comptait lui en offrir autant que cela lui était possible sans la mettre en danger.
Assourdi par les battements précipités de leurs cœurs, il entreprit de la goûter en laissant courir sa langue sur tout son corps. C’était une forme d’intimité qu’il n’avait expérimentée avec personne, pas même avec sa femme. Jamais il n’avait eu envie de découvrir le corps d’une femme autrement qu’avec ses mains.
Mais Yvonne était différente de toutes les femmes qu’il avait connues, et il voulait l’explorer de toutes les manières possibles. Lorsque sa langue atteignit ses seins, elle frissonna de plaisir et poussa un faible gémissement. Il lui en mordilla doucement les pointes en prenant bien garde de ne pas percer la peau, afin de la maintenir en équilibre sur la frontière délicieuse qui sépare le plaisir de la douleur. Un sentiment de triomphe l’envahit quand elle attrapa sa tête à deux mains pour l’empêcher de s’écarter d’elle. Il la tourmenta de plus belle jusqu’à sentir ses ongles s’enfoncer dans son dos comme si elle ne pouvait pas en supporter davantage.
Il continua impitoyablement jusqu’à sentir ses hanches se soulever au rythme de ses caresses.
Elle lui appartenait… Cette idée amplifia l’ivresse que lui procurait le plaisir qu’il lui offrait et ressentait en même temps qu’elle.
Alors son corps se mit à bouger avec le sien, tout comme leurs cœurs battaient ensemble et leurs souffles se mêlaient. La prison de solitude dans laquelle il vivait depuis un siècle avait volé en éclats. Tu n’es pas seul… Jamais il ne s’était senti aussi heureux.
Il n’était plus que désir : désir de donner du plaisir, de posséder, d’atteindre avec Yvonne le point culminant de leur passion.
Creed pressa son membre contre le ventre d’Yvonne pour tenter d’apaiser des pulsions qu’il ne comptait pas satisfaire. Pas cette fois…
— Creed…, gémit-elle.
Sa supplique l’incita à reprendre son exploration de son corps, cette fois avec ses mains. Il glissa l’une d’elles entre ses cuisses et écarta ses lèvres pour trouver le centre de sa féminité.
 Elle poussa un petit cri et se cambra en serrant les cuisses.
— Oh oui…
Il la caressa en s’efforçant de la maintenir le plus longtemps possible au bord de l’orgasme, et laissa courir sa langue sur son ventre pour la faire frissonner de plus belle.
Il savait exactement où elle se trouvait, à l’extrême bord d’un plaisir presque parfait, parce qu’il s’y trouvait avec elle.
Alors il fut submergé par un violent désir de la mordre, de sentir sa vie lui emplir la bouche… et lui fit atteindre l’orgasme juste à temps pour éviter le pire.
*  *  *
Yvonne s’était perdue dans le firmament. Blottie dans les bras de Creed, elle regagna lentement la réalité alors que tout son corps continuait à vibrer de plaisir. Elle n’avait jamais rien vécu de tel et ne croyait même pas possible d’éprouver de telles sensations.
Lorsqu’elle commença à recouvrer ses esprits, une idée émergea lentement du brouillard de sa jouissance.
— Et toi ? demanda-t-elle à Creed.
— Comment ça, moi ?
— Tu m’as fait découvrir des plaisirs incroyables et je ne t’ai rien donné en échange.
Il esquissa un sourire rêveur et écarta une mèche de cheveux de son visage.
— Tu m’as tout donné : tu m’as offert tes sensations.
— Je n’ai…
Il posa un doigt sur ses lèvres pour la faire taire.
— J’ai bu ton sang, ce matin. Nous sommes liés, désormais, et je ressens tout ce que tu ressens quand nous faisons l’amour. J’ai été avec toi à chaque instant.
— Ça alors…, murmura-t-elle.
— C’était extraordinaire, lui assura-t-il. C’est l’un des grands avantages qu’il y a à être un vampire… Je n’aurais raté ça pour rien au monde.
— Est-ce pareil quand deux vampires font l’amour ?
Creed fronça les sourcils.
— Pourquoi demandes-tu ça ?
— Je pense à Luc et à Natasha. Elle a dû croire qu’il leur manquait quelque chose, si elle a voulu redevenir humaine…
— Tu as raison : c’est une bonne question. D’après ma propre expérience — qui est limitée, je le reconnais — et d’après ce que d’autres m’ont dit, c’est tout aussi intense entre deux vampires. Peut-être était-ce l’expérience de la morsure qui lui manquait… Le plaisir des sens n’est pas moindre, même s’il est un peu différent.
— En quoi ?
— Je n’aurais pas ressenti ta chaleur. C’est la seule différence qui me vienne à l’esprit.
— Mais tu m’as dit que la chaleur te manquait…
— Parfois. Mais je m’en passe depuis très longtemps… Jamais je n’aurais accepté que ma compagne fasse ce que Natasha a voulu faire. Il y a d’autres choses qu’il est impossible de partager avec un humain et qui compensent largement la perte de la chaleur… Non : je n’arrive vraiment pas à comprendre la décision de Natasha.
— Tu penses donc qu’elle a été influencée ?
— Ce serait le plus logique.
Yvonne poussa un soupir, posa sa tête sur l’épaule de Creed et s’émerveilla de pouvoir le faire librement. Elle ne percevait vraiment les barrières qui avaient existé entre eux que maintenant qu’elles étaient tombées. Elle n’avait plus besoin de surveiller ses gestes et ses paroles. Mais sans doute s’était-elle trompée en croyant pouvoir les maîtriser. Il était si facile à Creed de décrypter ses moindres sensations…
— J’aime danser dans les flammes, murmura-t-elle.
— Moi aussi.
Elle s’interdit de lui faire part de ses frustrations et de ses espoirs, de lui avouer qu’elle aurait aimé connaître son plaisir en plus du sien. Elle devait lui faire confiance et accepter l’idée qu’il savait ce qui valait le mieux pour eux deux.
Néanmoins, elle était intimement persuadée qu’il leur manquait encore quelque chose.
*  *  *
Un peu plus tard, elle se retrouva en jogging dans la cuisine en train de faire du café tandis que Creed poursuivait ses recherches.
— Je suis sûr que la solution est là, quelque part…, grommela-t-il avant de se replonger dans le volume poussiéreux qu’il consultait.
Il fut rapidement interrompu par l’arrivée de Garner, qui semblait nerveux et refusa de s’asseoir pour faire les cent pas.
— J’ai trouvé ce Tommy Sincks et son groupe, annonça-t-il. J’ai repéré l’odeur d’Asmodaï, à la fois sur lui et sur plusieurs de ses musiciens. D’ailleurs, j’avais déjà identifié l’un d’entre eux comme faisant partie du pentagramme. Tommy est au cœur du problème.
Il se tourna vers Yvonne.
 — Et vous aviez raison : il n’a vraiment aucun talent. Je ne comprends pas comment il a pu vous séduire.
— Il arrive que nous fassions des choix peu judicieux en amour, la défendit Creed. Reprends ton histoire…
— Quelle histoire ? Je lui ai donné ma carte en lui disant que je travaillais pour une maison de disques, et il m’a répondu qu’il n’était pas intéressé parce qu’il avait déjà un contrat en vue.
— Et ?
— Et je lui ai suggéré de m’appeler s’il changeait d’avis, répondit Garner en haussant les épaules. Il m’a dit qu’il en saurait plus dans deux jours.
Creed se tourna vers Yvonne.
— Voilà qui ne nous laisse pas beaucoup de temps…
— C’est vrai, lui accorda Garner. Au moins, nous savons à quoi nous en tenir… J’ai appelé Jude, tout à l’heure, mais il n’a pas répondu. Il n’y a rien de plus inutile que des amoureux ! Pour résumer, Tommy pense décrocher le contrat de ses rêves dans quarante-huit heures, il empeste Asmodaï et il joue si mal que seuls des zombies pourraient apprécier sa musique… Il est impossible qu’il connaisse le succès par ses propres moyens.
— As-tu découvert autre chose ? demanda Creed.
Garner cessa de faire les cent pas pendant quelques instants.
— Plus ou moins… Je lui ai demandé avec qui il était en contact comme si je connaissais tout le monde…
— Et ?
 — Et il a refusé de me le dire. Mais il a précisé qu’il avait trouvé un moyen de faciliter les négociations.
— De faciliter les négociations ? répéta Creed en se redressant.
— Ce sont ses propres termes, répondit Garner avant de se tourner vers Yvonne. Je pense qu’il parlait de vous. Le monde de la musique m’est étranger, mais je suis presque sûr qu’on ne peut pas corrompre un producteur. Ça coûte cher de faire un disque…
— Tommy gagne à peine de quoi survivre, dit Yvonne, qui sentait un vertige la gagner.
Elle prit subitement conscience qu’une part d’elle avait toujours refusé de croire Tommy coupable, alors que tout le monde en parlait autour d’elle. C’était un homme dont elle était tombée amoureuse, avec qui elle avait vécu, fait l’amour… Comment aurait-elle pu le croire capable de se servir d’elle de cette manière ?
Un frisson la parcourut. C’était vrai ! Elle en acquit subitement la certitude. Tommy n’était pas seulement un homme infidèle… c’était un monstre prêt à tout pour obtenir ce qu’il voulait.
— Où en est le pentagramme ? demanda Creed à Garner.
— Tout dépend du rôle de Tommy. S’il en fait partie, le pentagramme est complet ; sinon, il manque encore un membre.
Creed baissa les yeux vers les livres qu’il consultait et caressa la couverture de l’un d’eux.
— La deuxième hypothèse me semble la plus probable. D’après ce que j’ai lu, il faut que quelqu’un d’extérieur au pentagramme prononce l’invocation et accomplisse le sacrifice.
— Soit, murmura Garner en se grattant le menton. Mais il peut avoir l’intention d’impliquer un autre de ses musiciens à la dernière minute… Il faut que j’y retourne. Transmettez toutes ces informations à Jude quand il refera surface !
Creed le reconduisit jusqu’à la porte, qu’il verrouilla derrière lui, puis se tourna vers Yvonne. Son visage était tendu par l’inquiétude.
Yvonne se tordit les doigts en cherchant quelque chose de rassurant à lui dire alors qu’elle n’était guère rassurée elle-même.
— Rien n’a changé… à part que nous savons qui est le responsable. Heureusement qu’il lui reste une personne à trouver…
— Et nous savons de combien de temps nous disposons : très peu, répondit Creed.
Yvonne baissa les yeux et se perdit dans ses pensées. Malheureusement, ses réflexions ne l’aidaient pas à vaincre sa panique : elle était piégée.
— Yvonne ? s’inquiéta Creed en apparaissant devant elle pour lui prendre les mains. Que se passe-t-il ? Je sens ta terreur.
Elle leva les yeux vers lui et sentit sa gorge se serrer. Leur histoire ne pouvait que mal finir… Même si elle survivait, Creed n’allait pas vouloir la garder auprès de lui très longtemps par crainte de céder à ses instincts.
Quelques jours auparavant, elle n’imaginait même pas qu’il était possible de se torturer autant. Pour Creed, elle était comme un festin qu’on aurait présenté à un homme affamé. Il devait lui être terriblement difficile de s’interdire de goûter à ce que son corps réclamait pour obéir à des principes moraux…
 — J’ai l’impression de devenir folle, Creed, finit-elle par balbutier.
— Pourquoi dis-tu ça ? s’inquiéta-t-il en pressant ses mains.
— Cette situation est intolérable. Tu dois te débarrasser de moi le plus vite possible. Ma présence est une véritable torture pour toi… Et puis il y a ce démon que Tommy a lancé à mes trousses… Et s’il te faisait du mal ? Ou bien à Jude, à Chloé ou à Garner ? Je ne pourrais pas le supporter…
— Nous serons prudents… et je ne suis pas pressé de me débarrasser de toi.
Elle poussa un soupir, puis dégagea l’une de ses mains pour lui caresser la joue.
— J’éveille en toi des désirs que tu refuses d’assouvir… Si tu cèdes à la tentation, tu ne te le pardonneras jamais.
— Yvonne…
— Laisse-moi finir, s’il te plaît. Je ne suis qu’un fardeau depuis mon arrivée. Tu dois t’occuper de moi en permanence et je ne peux rien faire d’utile. Je t’ai même obligé à te battre contre Luc quand j’ai eu la stupidité de vouloir m’enfuir… Il aurait pu te tuer !
Il voulut encore l’interrompre, mais s’en abstint lorsqu’elle pressa un doigt sur ses lèvres.
— Quoi qu’il arrive, il n’y a qu’une manière d’en finir et je le sais très bien.
— Que veux-tu dire ?
— Je suis l’appât. Tu ne peux pas me protéger à chaque seconde. Tommy va avoir besoin de moi pour mettre ses plans à exécution… Nous ne pourrons pas vaincre Asmodaï si je continue à me cacher derrière un rempart de vampires.
 Un bref instant, elle lut sur son visage qu’il avait compris la justesse de son raisonnement. Alors il s’écarta brusquement d’elle, les traits déformés par la rage, et poussa un rugissement assourdissant. Yvonne faillit se boucher les oreilles, mais le vacarme cessa presque aussitôt.
— Creed ?
Il disparut, puis réapparut à l’autre bout de la pièce. Un instant plus tard, il se trouvait dans la cuisine, et celui d’après planté devant elle. Il la prit dans ses bras et la serra si fort qu’il lui coupa le souffle.
— Creed…, murmura-t-elle.
Il relâcha légèrement son étreinte pour lui permettre de respirer.
— Crois-tu que je pourrais supporter que tu prennes de tels risques ? s’écria-t-il. Je préférerais aller affronter Asmodaï en enfer !
Elle releva la tête pour plonger son regard dans le sien.
— Je te crois, lui assura-t-elle. Mais tu sais aussi bien que moi qu’il n’y a pas d’autre solution. Il faut que Tommy puisse m’atteindre pour qu’on en finisse…
— Je dois d’abord en parler à Jude.
— Pour quoi faire ? Tout le monde sait qu’il ne suffira pas de briser le pentagramme. Asmodaï n’aura aucun mal à trouver d’autres personnes pour en refaire un. Nous devons trouver une solution plus radicale. D’après ce que j’ai compris, ça suppose qu’Asmodaï commence à émerger dans notre monde. Alors… Alors je ne sais pas ce que vous devrez faire. Mais une chose est sûre : aucun de nous ne sera en sécurité tant que nous n’aurons pas trouvé une solution définitive.
 — Je peux aussi aller tuer Tommy tout de suite !
Yvonne comprit qu’il ne plaisantait pas et ne put s’empêcher de frémir, mais elle savait à quel genre d’homme elle avait affaire et se ressaisit vite. Creed était fou de rage, mais ses principes ne lui permettaient pas de commettre un meurtre de sang-froid.
— Combien de temps gagnerions-nous ? Asmodaï n’aurait qu’à trouver quelqu’un d’autre… et nous serions tout à fait impuissants parce que nous ne saurions rien de ses projets. Qu’éprouverais-tu si tu découvrais qu’il a fait de nouvelles victimes ?
Son visage s’assombrit et ses yeux devinrent plus noirs que la nuit.
Alors il prononça une phrase qui lui brisa le cœur.
— Nous ne savons pas pleurer.
— Quoi ?
— Nous ne connaissons pas le réconfort que peuvent procurer les larmes. Voilà pourquoi nous sommes si vulnérables à la colère. Regarde Luc… Sa rage est le fruit d’une douleur qu’il ne peut pas exprimer autrement.
Yvonne sentit sa gorge se serrer.
— Je suis désolée…
— Ne le sois pas. C’est ainsi… Il faut seulement que tu comprennes à quel point nous sommes différents de vous.
— Je commence, répondit-elle en fronçant les sourcils. Que cherches-tu à dire ?
— N’essaie pas de me protéger. Je ne le mérite pas. En revanche, il ne faut surtout pas qu’il t’arrive quelque chose… Je serais capable des pires atrocités si je te perdais.
— Parce que tu ne peux pas pleurer ?
 — En partie.
— Je pense que tu mérites qu’on te protège, tu sais…
— Ça prouve que tu connais bien mal mon espèce. Tu ne m’as pas vu attaquer des innocents dans des ruelles sombres quand je n’avais pas encore appris à me discipliner. Tu ne m’as pas vu tuer quelqu’un pour satisfaire mes pulsions… Tu ne sais pas quel monstre je peux être.
— Je sais ce que tu es devenu.
Il secoua la tête, puis la lâcha et disparut pour réapparaître à l’autre bout de la pièce.
— Tu vois ce que j’essaie d’être, non ce que je suis.
— C’est tout ce qui compte. Chacun de nous doit essayer de devenir meilleur… Même les humains doivent livrer cette bataille.
Il esquissa un sourire triste.
— Ça paraît si simple, quand on t’écoute.
— C’est simple, répliqua-t-elle. Tu dois arrêter de te morfondre dans la culpabilité, Creed. Je n’ai peut-être pas un siècle d’expérience, mais j’ai compris certaines choses. Tu seras l’être le plus formidable que tu peux être tant que tu continueras à faire de ton mieux. Crois-tu que je n’ai pas remarqué que tu passes ta vie dans la frustration pour respecter les principes que tu t’es imposés ? Les moines ne souffrent pas autant. Au moins, ils ne se soumettent pas à des tentations permanentes…
Creed se détendit subitement et éclata de rire.
— Tu as peut-être raison… Mais il n’est pas question que je te laisse courir des risques inutiles.
— Ils ne sont pas inutiles, répliqua-t-elle avec fermeté. Je ne vois vraiment pas d’autre solution. Demain, j’appellerai Tommy. Je lui dirai qu’il me manque…
Creed hocha la tête après quelques instants d’hésitation.
— Ça devrait nous fournir des informations précieuses.
— De toute manière, il faudra qu’il m’appelle si je ne le fais pas la première…
— Laisse-moi réfléchir à tout ça… Et dis-m’en un peu plus sur votre rupture.
— Pourquoi ?
— Parce que je veux être sûr qu’il trouvera ton coup de fil vraisemblable.
Elle faillit éclater de rire.
— Tu ne connais pas l’ego de Tommy ! Il est sûrement convaincu que je ne cherche qu’à retourner auprès de lui…
— Je ne l’ai même pas rencontré et je le déteste déjà.
— Je t’assure que j’ai honte d’avoir été amoureuse de lui.
— Certaines personnes ne vous montrent qu’un masque jusqu’au moment où ils croient vous tenir…, lui fit remarquer Creed. Alors ils changent du tout au tout.
— Il a changé, c’est certain. Je ne sais pas si c’est à cause de ses amis ou parce qu’il portait un masque… A l’époque, je croyais que ses fréquentations avaient fait surgir ses plus mauvais côtés.
— C’est peut-être vrai… Dans tous les cas, tu n’as rien à te reprocher. Tu as vu ce qu’il t’a montré.
— Et toi ? lui demanda-t-elle, un peu nerveuse. Est-ce que je te vois tel que tu es ?
— Tu sais que je n’ai pas toujours été celui que tu connais. Il y a une part de moi que tu ne verras jamais… du moins, je l’espère. De même que j’espère ne plus jamais la voir moi-même.
Elle hocha la tête.
— Je peux l’accepter. Comme je te l’ai dit, c’est ce que nous nous efforçons de devenir qui importe. Je n’avais aucune admiration pour ce que Tommy a essayé de devenir pendant les derniers mois de notre relation.
— Ne m’admire surtout pas. Je ne le mérite pas.
— Je ne suis pas d’accord.
Elle l’observa attentivement sans parvenir à deviner ses pensées.
— Pourquoi tes yeux changent-ils de couleur ? lui demanda-t-elle tout à coup.
— Ça dépend de mon humeur et de ma soif. Ils deviennent plus foncés si je ne me suis pas nourri depuis longtemps ou si la colère me gagne, lui expliqua-t-il avant de hausser les épaules. C’est une sorte de baromètre émotionnel… Tu vois : tu as les moyens de me déchiffrer, toi aussi.
— Tant mieux.
Cette idée lui plaisait d’autant plus que comprendre Creed était devenu l’une de ses plus grandes préoccupations.
— Garde à l’esprit que je suis d’autant plus dangereux que mes yeux sont foncés, la prévint-il.
— Pourquoi ?
— Parce qu’il m’est plus difficile de refréner mes pulsions.
— Tu veux dire que tu risques davantage de faire de mauvais choix ? lui demanda-t-elle après avoir réfléchi pendant quelques instants.
 — Oui. Et parce que mes instincts sont beaucoup plus pressants.
— Peut-être ne sont-ils pas aussi mauvais que tu le crois…, murmura-t-elle. Ils font partie de toi.
*  *  *
Creed sortit sur le balcon pour échapper à son parfum pendant quelques minutes. Il lui était de plus en plus difficile de contrôler le désir qu’elle lui inspirait. Yvonne avait une manière de voir les choses qu’il aurait pu trouver naïve, mais il savait quelle était la principale différence entre eux : elle connaissait encore l’espoir, alors qu’il y avait renoncé depuis bien longtemps.
Il n’en était pas fier.
Il se voyait lui-même comme un monstre pour ne pas avoir à envisager qu’il pouvait être autre chose. Il fuyait le monde depuis un siècle parce qu’il craignait et méprisait ce qu’il avait été après sa transformation.
Il s’était enfermé dans une tour d’ivoire pour pouvoir refréner ses pulsions, et n’avait pas songé un instant que ses nouvelles aptitudes pouvaient être mises au service de causes justes.
Il avait mené une vie de réclusion. Yvonne avait eu raison de le comparer à un moine, mais elle s’était trompée sur un point : il avait tout fait pour éviter de se confronter à la tentation, pour ne pas avoir d’épreuves à surmonter.
A présent, il comprenait qu’il n’avait vécu de cette manière que par peur d’échouer. Contrairement à la plupart des gens, il connaissait le prix de ses échecs — mais cela ne justifiait pas sa lâcheté.
Il avait réussi à se convaincre qu’il faisait tout pour protéger les autres, alors qu’il n’avait jamais protégé que lui-même.
La suggestion d’Yvonne l’avait forcé à prendre conscience de sa lâcheté. Il serait mort pour elle sans la moindre hésitation… mais il n’avait pas le courage d’affronter les tentations du quotidien.
Mourir était la solution de facilité, songea-t-il avec un sourire amer.
Il poussa un soupir, puis inspira profondément l’air de la nuit. Il sentait le parfum de tous les humains des environs. Il pouvait les entendre faire l’amour et se disputer. Au-dessus de lui, le ciel brillait de toutes les couleurs de l’arc-en-ciel malgré la pollution. Il percevait la vie qui palpitait autour de lui aussi clairement que les battements de son propre cœur.
Pourquoi se méfiait-il autant de lui-même ? Pourquoi craignait-il tant de perdre le contrôle ? Le temps qu’il avait passé en compagnie d’Yvonne lui avait prouvé qu’il savait rester maître de lui…
Il entendit coulisser la porte-fenêtre, puis le parfum enivrant d’Yvonne l’enveloppa.
— Est-ce que je te dérange ? lui demanda-t-elle d’une voix douce.
— Non. Pas du tout.
La sentant s’approcher timidement, il se retourna pour l’attirer dans ses bras.
— Quelque chose ne va pas ?
— Au contraire, répondit-il en la serrant délicatement pour ne pas lui faire mal. J’étais en train de faire de grandes découvertes sur moi-même.
— Lesquelles ?
Il secoua doucement la tête.
 — Tu connais Jude. Tu as vu ce qu’il fait de sa vie depuis qu’il est un vampire…
— J’en ai eu un aperçu.
— J’ai pris une voie bien différente. Au lieu de chercher un moyen de mettre ma transformation au service des autres, je me suis coupé du monde pour échapper aux tentations. Je suis devenu le moine dont tu parlais tout à l’heure.
— Je ne voulais pas…
— Je sais que tu n’avais pas l’intention de me critiquer, mais tu ignores tout de ce qu’était ma vie avant notre rencontre. Je m’isolais le plus possible pour éviter d’avoir à lutter contre mes pulsions. Je me croyais sage… mais j’étais égoïste.
Elle leva la tête pour mieux l’observer et glissa son bras autour de sa taille.
— Tu as fait ce qui te semblait le mieux, répondit-elle. D’après ce que j’ai cru comprendre, la transformation est un grand traumatisme…
— Peut-être, mais il est temps que je mûrisse.
— Je ne te trouve pas trop immature, tu sais…
— Mais je pourrais faire mieux. Je dois arrêter de fuir les épreuves auxquelles la vie me soumet.
— Quelles épreuves ?
— Celle-ci, par exemple…
Il baissa la tête jusqu’à effleurer sa gorge, lui lécha doucement la peau et l’entendit gémir de plaisir.
— Creed ?
— Je peux boire ton sang sans te faire de mal. Te faire l’amour, aussi… La seule question est : ai-je le courage de soumettre ma discipline à l’épreuve de la tentation ?
Il entendit le cœur d’Yvonne manquer un battement. Esquissant un sourire, il la fit frissonner d’un nouveau coup de langue.
— Non…, murmura-t-elle. Il y a une autre question.
— Laquelle ?
— Est-ce que je mérite que tu fasses autant d’efforts ?
— Est-ce que je mérite que tu entres dans ma vie ?
Il posa un doigt sur ses lèvres alors qu’elle s’apprêtait à lui répondre.
— Non. Il est trop tôt pour répondre à ces questions. Nous en reparlerons quand nous ne serons plus en danger.
Il sentit qu’elle avait envie d’objecter, mais il était certain d’avoir raison. Même si cela la contrariait, elle était encore dépendante de lui, et cela pouvait affecter ses décisions. Il ne pourrait se fier à ce qu’elle éprouvait que lorsqu’elle aurait retrouvé une entière liberté. Elle-même ne pouvait pas s’y fier avant.
D’ici là…
D’ici là, il y avait des plaisirs qu’ils pouvaient s’accorder sans courir le moindre risque. Creed la prit dans ses bras et l’emporta jusqu’au canapé où il l’installa sur ses genoux.
— J’aime que tu me portes, murmura-t-elle en rougissant. Ça me surprend…
— Tu es légère comme une plume… mais beaucoup plus jolie.
Son regard trahissait un désir qui répondait au sien. Esquissant un sourire, il tira sur le col de son T-shirt et déposa une série de baisers sur sa gorge pour trouver une veine à son goût. Alors il lui lécha doucement la peau pour l’engourdir, étendit ses canines et la mordit le plus délicatement possible. Désormais, il se savait capable de goûter ce plaisir sans lui faire aucun mal.
Elle se cambra en gémissant, et la magie du lien qui unissait un vampire et sa victime les emporta en un lieu presque aussi merveilleux que le paradis.
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— Même si vous ne voulez pas bâtir un temple, c’est peut-être le seul moyen de résoudre votre problème, déclara Avi Herschel en pénétrant dans l’appartement de Creed le lendemain soir.
— Que veux-tu dire ? lui demanda Creed en refermant la porte derrière lui.
— Je crois que tu m’as compris.
Creed le fixa pendant quelques instants, puis hocha lentement la tête.
— Qu’a-t-il compris ? demanda Yvonne qui sortait de la chambre à cet instant après avoir pris une douche.
Creed se tourna vers elle.
— Asmodaï ne peut pas se débarrasser lui-même du tétragramme.
— Exactement ! s’écria Avi en tirant une boîte rectangulaire de sa poche. Ceci est un trésor archéologique, mon ami. Ça m’attriste de m’en séparer, mais puisqu’il s’agit de sauver ta dame et de vaincre un démon…
Il haussa les épaules.
Yvonne accourut pour voir Creed ouvrir la boîte et en sortir un étrange pendentif formé de quatre caractères monté sur une chaîne noircie.
 — Est-ce que c’est… ? murmura-t-elle sans oser prononcer le mot.
— Oui, répondit Avi. Vous remarquerez que c’est de l’ancien hébreu. Personne n’utilise plus ces caractères depuis le premier siècle de notre ère… et je possède cet objet depuis bien plus longtemps que ça. Je le conservais au cas où… J’imagine qu’il s’agit du « cas où ».
— Mais comment se fait-il qu’Asmodaï ne le porte plus s’il ne peut pas s’en débarrasser lui-même ? demanda Creed.
— Il a convaincu l’une de ses concubines de le lui retirer. Mais comme vous comptez le renvoyer d’où il vient, il aura sans doute plus de mal à y trouver un volontaire… As-tu lu le livre que je t’ai prêté ?
— Oui. Cet objet a de très grands pouvoirs sur les créatures de son espèce.
— Raison pour laquelle je pense que les autres démons hésiteront à y toucher… D’autant plus qu’il pourrait ensuite être utilisé pour asservir l’un d’eux.
Creed acquiesça en soulevant le pendentif pour mieux l’observer.
— Avi, tu n’imagines pas comme je suis ému de tenir un objet aussi ancien… Jusqu’à cet instant, je croyais qu’il ne s’agissait que d’une légende.
— Je comprends, mon ami. Promets-moi seulement d’en faire bon usage.
— C’est promis.
— Parfait. Je vais donc retourner à mes livres… Je t’appellerai si je découvre quelque chose qui pourrait t’être utile.
Avi disparut aussitôt en refermant la porte derrière lui. Fascinée par le pendentif, Yvonne tendit timidement la main vers lui.
— De quand date-t-il ? demanda-t-elle.
— Je n’en suis pas sûr. Du second millénaire avant Jésus-Christ, je dirais… D’après les historiens, c’est vers cette époque que les Hébreux ont bâti leur premier temple.
— Je n’arrive même pas à me le représenter, murmura-t-elle.
Creed replaça le pendentif dans son étui avec une infinie délicatesse, mais n’en referma pas le couvercle.
— Je suis historien, lui dit-il. Beaucoup d’objets très anciens me sont passés entre les mains — surtout depuis que je fréquente des vampires. Mais je n’ai jamais rien vu qui date d’une époque aussi lointaine. Cet objet prouve que des événements que nous tenions pour des mythes se sont effectivement produits. C’est… stupéfiant.
— C’est vrai, murmura-t-elle en caressant le pendentif du bout du doigt.
— Maintenant, j’ai un problème de plus, déclara Creed.
— Comment ça ?
— Je dois protéger ce pendentif aussi scrupuleusement que je te protège. Si quelqu’un mettait la main dessus…
Plutôt que d’achever sa phrase, il secoua lentement la tête.
— Je devrais peut-être le porter, suggéra-t-il.
— Quel effet peut-il avoir sur toi ?
— Je n’en ai aucune idée, répondit-il en haussant les épaules.
— Alors il n’en est pas question ! s’écria-t-elle en posant une main sur son bras. Et si je le portais, plutôt ?
— Si tu l’as sur toi, nous pouvons être certains qu’Asmodaï ne t’approchera jamais.
— C’est une mauvaise idée, dans ce cas. Nous devons nous débarrasser de lui… Il faut que j’appelle Tommy et qu’on en finisse.
Lorsqu’il tourna la tête vers elle, Yvonne s’aperçut que ses yeux avaient viré au noir.
— Creed ?
— Tu as changé.
Yvonne en fut déconcertée pendant quelques secondes, puis comprit ce qu’il voulait dire.
— C’est faux. J’ai toujours été une femme décidée. J’étais seulement terrifiée, ces derniers jours. Mais je n’ai jamais été lâche. Je commence à comprendre ce qui se passe et je sais ce que nous devons faire, alors il n’y a plus à hésiter. Crois-le ou non, mais j’ai toujours pris la vie de cette manière.
Il esquissa un sourire.
— Je te crois. Mais il est parfois utile d’avoir un peu peur pour survivre. Ne la perds pas entièrement…
— Aucun risque.
— Intéressant…, murmura-t-il en baissant les yeux vers l’étui du pendentif.
— Quoi donc ?
— Les érudits se sont longtemps demandé si Asmodaï n’avait pas été envoyé par Dieu pour enseigner des leçons aux hommes, et regarde-nous… Voilà que j’émerge d’un siècle de passivité, et que tu t’apprêtes à affronter l’inconnu pour empêcher Asmodaï de faire du mal à d’autres gens. Cette épreuve nous a-t-elle rendus plus sages ? Je sais que c’est vrai pour moi, en tout cas. J’ai découvert qu’il y a des choses plus importantes que mon désir de solitude.
Elle acquiesça.
— Moi aussi, je crois avoir appris quelque chose. En un sens, je me suis toujours contentée de vivre par l’imagination. En rencontrant Tommy, j’ai cru me confronter à la vie, mais je me trompais. Notre relation aussi était le fruit de mon imagination, et je ne l’ai compris que quand il a brisé mes rêves…
— Et maintenant ? lui demanda-t-il en se tournant vers elle.
— Maintenant, je crois que je suis vraiment prête à vivre… et même à mourir. En tout cas, il n’est plus question que je me réfugie dans le petit monde de mon esprit.
— C’est aussi mon cas, répondit-il en hochant la tête. Même si je ne sais pas ce que l’avenir nous réserve…
Son téléphone sonna et il le tira de sa poche pour lire le texto qu’il venait de recevoir.
— Jude arrive, annonça-t-il. J’imagine que Luc ne va pas tarder à réapparaître.
— Crois-tu qu’il nous observe ?
— Sans doute. Il a accepté de travailler avec nous, mais il ne doit pas vraiment nous faire confiance.
— Il ne m’est pas très sympathique, avoua-t-elle. Mais j’ai cru comprendre que tu l’appréciais, autrefois…
— C’était quelqu’un de bien. Je t’ai expliqué que nous avions résolu un problème ensemble — l’une des rares fois où je suis sorti de mon isolement…
 — Tu n’es donc pas toujours resté enfermé dans ta tour d’ivoire ? lui demanda-t-elle en souriant.
— Ce n’est pas toujours possible. Quand il se passe des choses graves, il devient nécessaire d’agir.
Elle soupira, effleura l’étui du pendentif, puis s’enfonça sur le canapé.
— Je ne me suis jamais retrouvée confrontée à un problème aussi grave… Je commence à me dire que j’ai été très égoïste.
— Pourquoi ? lui demanda-t-il en posant l’étui sur la table basse.
— Eh bien… Je ne me suis pas impliquée dans grand-chose. Je crois que le plus grand risque que j’ai pris dans toute ma vie a été d’envoyer mon premier manuscrit à des éditeurs. Ce n’était pas un si grand risque, finalement, puisque je n’ai pas reçu le déluge de lettres de refus que subissent la plupart des jeunes écrivains. Je n’en ai même pas reçu une seule… Mon premier roman a été publié alors que je n’avais que vingt-six ans. C’est très rare… et ça m’a fourni un prétexte supplémentaire pour m’enfermer en moi-même.
— J’ai l’impression de m’entendre.
Elle secoua la tête.
— Non, ce n’est pas la même chose. Tu avais une vie avant ta transformation. Tu avais une femme, des enfants, tu enseignais… Tu t’impliquais dans l’existence bien plus que je ne l’ai jamais fait. Il a fallu qu’un démon jette son dévolu sur moi pour que je me réveille !
Il laissa échapper un petit rire.
— Tu étais la Belle au bois dormant, alors ?
— Pas vraiment, répondit-elle avant de soupirer. J’étais en train de devenir un ermite, et ça me convenait parfaitement. J’ai toujours été introvertie. Je crois que Tommy m’a séduite parce qu’il était tout le contraire de moi. J’ai été flattée qu’il me remarque, mais il n’y avait pas que ça… Il a enrichi ma vie, dans les premiers temps. Avec lui, je faisais des tas de choses que je n’avais jamais faites avant. Il m’incitait à sortir. Il m’emmenait en boîte, au cinéma, chez des gens… C’était étourdissant… pendant un temps.
— Je comprends.
— Mais ce que j’étais à cette époque n’a aucune importance. Ce qui compte, à présent, c’est que nous nous assurions qu’Asmodaï ne fasse plus jamais de mal à personne. Je suis sérieuse, Creed… Maintenant que j’ai retrouvé mes esprits, je suis sûre d’une chose : nous ne devons pas laisser cette cérémonie se produire. Tu as parlé d’un sacrifice… Tommy a l’intention de tuer quelqu’un pour satisfaire ses ambitions ? Il n’en est pas question !
— Nous sommes bien d’accord.
Des coups frappés à la fenêtre interrompirent leur discussion. Jude se tenait sur le balcon. Puisqu’il n’était pas encombré par un humain, il avait pris le chemin le plus court. Yvonne ne put s’empêcher de songer qu’il devait être bien pratique de se déplacer de cette manière.
Creed alla ouvrir la porte-fenêtre. Une bouffée d’air froid s’engouffra dans l’appartement avec lui.
Après les avoir salués l’un et l’autre, Jude s’adossa à la grande table et croisa ses bras sur sa poitrine.
— J’ai demandé à Luc de nous rejoindre, annonça-t-il. Il devrait arriver d’ici une demi-heure. S’il nous surveille, comme je l’en suspecte, il devrait plutôt arriver d’une minute à l’autre pour être sûr de ne rien manquer… Et Garner a reçu un coup de téléphone de Tommy, qui aimerait le rencontrer après-demain si les choses ne se passent pas selon ses vœux.
— Nous savions déjà qu’il espérait obtenir un contrat dans les deux jours, répondit Creed.
— Deux jours… Ça signifie qu’il compte accomplir la cérémonie demain soir. A-t-il les moyens de te contacter, Yvonne ?
— Je ne sais pas s’il connaît mon adresse, mais je n’ai pas changé de numéro de téléphone.
— Il doit la connaître, assura Jude. Chloé a identifié certains des objets que Creed a trouvés dans ton appartement. Deux d’entre eux servaient à exercer une influence sur toi. Les autres sont plutôt comme des marqueurs… A mon avis, c’est Tommy qui a placé cette enveloppe chez toi en profitant du désordre de ton déménagement.
Yvonne eut envie de protester, mais se souvint que sa porte était restée ouverte pendant des heures, ce jour-là. Entre les allées et venues des déménageurs et le nombre de fois où elle avait dû s’absenter pour régler un détail technique, il était possible que Tommy se soit glissé chez elle sans que personne s’en aperçoive. Il était également possible qu’il ait emprunté une clé aux déménageurs…
— Tu dois avoir raison. La porte est restée ouverte pendant un long moment, ce jour-là. Ce qui m’étonne, c’est que je ne me sois aperçue de rien…
— Il ne l’a peut-être pas fait lui-même. Il a pu soudoyer un déménageur pour qu’il s’en charge… Quoi qu’il en soit, il a permis à Asmodaï de te surveiller depuis le jour de ton arrivée.
 — J’ai vraiment envie de le tuer, commenta Creed d’une voix parfaitement calme, ce qui la rendait encore plus effrayante.
— Il faudra peut-être en arriver là, répondit Jude. Les gens qui sont capables d’employer de tels moyens pour satisfaire leurs désirs ne sont pas dignes de confiance… Néanmoins, avec un peu de chance, nous arriverons à lui faire assez peur pour qu’il ne soit plus tenté d’avoir recours à la magie noire.
— Je crois que je devrais l’appeler, suggéra Yvonne en s’efforçant de dissimuler sa nervosité. Il doit s’y attendre, puisqu’il a placé des objets censés m’influencer dans mon appartement…
Jude jeta un coup d’œil à Creed, qui hocha lentement la tête.
— Nous en avons déjà parlé, dit celui-ci. Elle tient à le faire.
— Ça nous aiderait beaucoup, reconnut Jude. Il va sans doute lui donner un rendez-vous, soit à l’endroit même où il compte accomplir la cérémonie, soit dans les environs.
— C’est plus facile et plus sûr que d’espérer que Garner arrive à localiser l’endroit à temps, ajouta Creed.
Yvonne serra les poings et ferma les yeux pendant quelques instants.
— Mais rien ne t’y oblige…, s’empressa de lui dire Creed.
— Je veux le faire, lui assura-t-elle. Si je survis, je veux pouvoir continuer à me regarder dans un miroir.
Elle se leva du canapé et se dirigea vers la pièce vide dans laquelle elle avait déposé sa valise et son sac à main. Sentant ses jambes trembler, elle se demanda si c’était la perspective de parler à Tommy qui l’effrayait tant, ou si elle redoutait quelque chose de bien plus grave…
Mais peu importait : il fallait en finir. Elle ne pouvait pas continuer à vivre dans la peur — et encore moins rester auprès de Creed parce qu’il se faisait un devoir de la protéger. Elle espérait de tout cœur qu’il voulait d’elle… mais ils devraient se séparer le plus vite possible si ce n’était pas le cas.
Parce qu’elle tenait de plus en plus à lui… et que cela l’effrayait presque autant qu’Asmodaï.
Après avoir récupéré son téléphone, elle retourna dans le salon et composa le numéro de Tommy.
— Il ne prendra pas mon premier appel, annonça-t-elle.
— Pourquoi ?
— C’est une habitude. Je crois que ça flatte son ego. Il aime faire attendre les gens… Je ne vais pas laisser de message : il a horreur de ça.
— Curieux travers psychologiques…, commenta Creed en esquissant un sourire.
— Ce ne sont pas ses tromperies qui m’ont le plus contrariée, avoua Yvonne après avoir raccroché. Ça a été de m’apercevoir que je devenais aussi mesquine que lui…
— Tu n’es pas mesquine, lui assura Creed en tendant la main pour caresser sa joue.
— C’était ce que je pensais, mais j’ai fini par en douter, répondit-elle en posant son téléphone sur la table basse. Je rappellerai dans une demi-heure.
— A-t-il donc six ans d’âge mental ? s’écria Jude.
Si elle n’avait pas été aussi nerveuse, cette remarque l’aurait fait sourire. Elle porta machinalement sa main aux petites marques de morsure que Creed lui avait laissées. Personne ne pouvait les voir sous son T-shirt, mais elle ne cessait d’y songer malgré elle.
Alors un frisson la parcourut. Que lui arrivait-il ? Etait-elle vraiment en train de tomber amoureuse d’un vampire ? Une part de son esprit se révolta par réflexe. Les vampires ne pouvaient pas exister… Mais elle avait découvert qu’ils étaient bien réels et ne pouvait plus en douter. Etrangement, une part d’elle continuait à vouloir se réfugier dans le déni, et pas seulement à propos des vampires. Comme elle aurait aimé qu’il n’existe ni démons ni pendentifs antiques…
Comment avait-elle pu se retrouver mêlée à ce délire ?
Et comment en était-elle arrivée à croire qu’il ne s’agissait pas d’un délire ? Les événements des derniers jours avaient remis en cause tout ce qu’elle croyait savoir sur le monde. Et voilà qu’elle se trouvait en compagnie de deux vampires, et s’apprêtait à donner rendez-vous à un démon…
Elle fut surprise d’entendre son téléphone sonner et le ramassa d’une main tremblante.
— C’est Tommy…, annonça-t-elle.
— Apparemment, ça lui paraît assez important pour qu’il ne te fasse pas attendre une demi-heure, commenta Creed.
Yvonne ne put s’empêcher de frémir. C’était une preuve supplémentaire de l’implication de Tommy. Il avait donc bien l’intention de l’offrir à un démon pour satisfaire ses ambitions… Comment avait-elle pu se tromper à ce point sur son compte ?
 Peu importaient ses réticences : Tommy, lui, y croyait. Et il ne la voyait que comme une marchandise…
— Salut ! répondit-elle en s’efforçant de rester calme.
— Vonnie…
Il avait presque la même voix qu’à l’époque où il faisait semblant de l’aimer…
— C’est bon de t’entendre !
Au moins, il ne mentait pas, songea-t-elle avec une amertume qui lui était peu coutumière. S’ils avaient vu juste, il devait être grandement soulagé d’avoir de ses nouvelles…
— Est-ce que je t’ai manqué ? lui demanda-t-il d’une voix geignarde qu’elle connaissait bien et avait même trouvée charmante, au début.
— J’ai pensé qu’on pourrait se voir, parvint-elle à répondre après avoir rassemblé son courage. Je suis partie si vite… Peut-être est-il encore possible d’arranger les choses…
— Ça me ferait vraiment plaisir ! Je me suis conduit comme un salaud… Je n’aurais jamais dû te tromper avec Ellen. Ah, Vonnie…
Elle ne put réprimer une grimace en entendant ses excuses mensongères.
— Ne t’emballe pas, le coupa-t-elle. Je pense seulement qu’on ferait bien de discuter de tout ça.
— D’accord.
Il cédait bien trop vite, songea Yvonne en sentant une vague nausée la gagner.
— On pourrait se retrouver chez Arne, suggéra-t-elle.
C’était un bar où ils étaient souvent allés ensemble.
— Non. Je n’y vais presque plus. Il y a un nouveau club, sur la Quarante-neuvième… L’Horizon. Tu y es déjà allée ?
— Non.
Elle n’était presque jamais allée en boîte de nuit avant de sortir avec Tommy, et n’y était pas retournée depuis.
— Ça va te plaire, lui assura-t-il en retrouvant sa voix geignarde. Cet endroit est fait pour toi ! On y est tranquille, tu verras… Que penses-tu de demain soir ? Je joue en début de soirée, mais on peut se retrouver vers minuit…
Elle regarda Jude, puis Creed, en réprimant sa violente envie de l’envoyer se faire voir.
— Demain soir ?
— Oui, insista Tommy. Je suis si impatient de te voir…
Creed et Jude hochèrent la tête.
— Très bien, répondit Yvonne. Demain à minuit. Essaie d’être à l’heure…
— Ne t’inquiète pas, s’empressa de la rassurer Tommy. Je ne serai pas en retard.
Yvonne raccrocha et s’aperçut qu’elle tremblait comme une feuille.
— L’Horizon, annonça-t-elle.
— On a entendu, répondit Creed.
Elle écarquilla les yeux. Ils avaient entendu ? Elle aurait dû se douter que la rapidité n’était pas leur seul pouvoir surnaturel…
*  *  *
Creed observa Yvonne avec inquiétude. Son attitude avait changé depuis sa conversation téléphonique avec Tommy. Même si elle faisait de son mieux pour rester impassible, elle ne pouvait rien lui cacher. Il sentait parfaitement ses doutes, ses craintes et son anxiété croissante.
Pourtant il ne comprenait pas ce qui la troublait à ce point, alors qu’elle avait tant insisté pour appeler Tommy et prendre les choses en main.
Sa nervosité avait-elle un rapport avec lui ?
Il lui semblait depuis le début qu’elle l’avait accepté trop vite et trop facilement, même s’il avait senti ses doutes refaire surface de temps à autre. C’était bien normal… D’ailleurs, il s’attendait à la sentir douter encore.
Tout comme il s’attendait à ce qu’elle le fuie dès qu’ils en auraient fini avec Asmodaï. Il avait tout fait pour que cela lui soit possible, pour qu’elle ne devienne pas dépendante de lui au point de ne plus pouvoir décider librement de ce qu’elle voulait faire de sa vie.
A son grand dépit, il se sentait presque capable de faillir et de la faire sienne pour toujours, qu’elle le veuille ou non. Plus il la regardait, plus il la sentait lui échapper et plus il prenait conscience qu’il ne voulait pas la perdre.
Elle lui avait permis de retrouver une forme d’intimité qu’il ne pensait plus connaître qu’auprès des membres de sa propre espèce. Rien que pour cette raison, il ne supportait pas l’idée qu’elle s’éloigne de lui.
Mais ce n’était pas tout. Elle lui inspirait des sentiments qu’il ne comprenait pas. Il n’était certain que d’une chose : Yvonne n’était pas qu’une jolie femme qui avait croisé sa route.
Un pressentiment désagréable l’incita à plonger en lui-même. Pendant quelques instants, il oublia tous les dangers qu’ils couraient pour sonder la part de son esprit dont il s’était détourné depuis un siècle.
Ce qu’il découvrit le contraria profondément.
— Creed ?
La voix de Jude le tira de ses réflexions.
— Nous devons mettre un plan au point.
— Je sais. Luc ne devrait plus tarder, n’est-ce pas ?
— Oui, mais son absence ne nous empêche pas de commencer à réfléchir. Il va sans doute falloir qu’Yvonne prenne de grands risques…
— Non ! s’écria Creed en bondissant sur ses pieds.
La perspective des dangers qui menaçaient Yvonne avait brusquement réveillé sa part la plus primitive. Alors qu’il s’efforçait d’analyser sa propre réaction, il lut de la stupeur sur le visage d’Yvonne et une profonde compassion sur celui de Jude.
Il tenta de se détendre, mais en vain. Son instinct l’avait transformé en bête féroce. Même si ce n’était pas Jude qui menaçait Yvonne, il ressentait une fureur qui l’empêchait de retrouver le calme qui le caractérisait ordinairement. Que lui arrivait-il ? Il avait réagi de la même manière quand Luc avait enlevé Yvonne, mais la gravité de la situation le justifiait…
Comment pouvait-il éprouver une telle fureur alors que Jude s’était contenté d’énoncer quelque chose qu’il savait déjà ?
Sa rage l’empêchait presque de réfléchir, et il fallut de longues secondes à sa part rationnelle pour réussir à se faire entendre.
— Nous allons tout faire pour l’éviter, Creed, tenta de le rassurer Jude. Je t’assure que je comprends ce que tu éprouves.
 C’était une chance si Jude le comprenait… parce qu’il ne se comprenait pas lui-même.
Au prix d’un violent effort, il se détendit progressivement sans oser regarder Yvonne. Il ne voulait surtout pas lire sur son visage l’horreur qu’il devait lui inspirer. Maintenant qu’elle l’avait vu réagir ainsi, toute sa gentillesse et toute sa politesse ne pouvaient pas suffire à dissimuler sa répugnance.
Alors il tressaillit en sentant une main se poser sur son bras. Résistant au réflexe de prendre une posture défensive, il tourna la tête vers Yvonne. Son visage n’exprimait que de la tendresse et de la compassion.
— Tout va bien, Creed, lui dit-elle avec douceur. Tu sais bien que je ne cours aucun risque pour le moment…
Alors qu’il devait ressembler à un tigre prêt à bondir, elle le prit dans ses bras comme s’il ne lui inspirait aucune crainte.
Son parfum enivrant le lui confirma : elle n’avait pas peur.
— Tout va bien, répéta-t-elle en se hissant sur la pointe des pieds pour l’embrasser.
— Tu devrais t’enfuir tant qu’il est encore temps, répondit-il d’une voix rauque.
— Je n’ai pas peur de toi.
— Tu devrais.
— Ce n’est pas mon avis.
— C’est curieux, j’ai l’impression d’avoir déjà entendu ça quelque part…, commenta Jude d’une voix amusée.
Creed ignora sa remarque pour laisser la douceur d’Yvonne l’apaiser. Il la prit dans ses bras, enfouit son visage dans ses cheveux et inspira son parfum aphrodisiaque comme si son salut en dépendait.
Il aurait pu rester ainsi jusqu’à la fin des temps.
Jude brisa le charme de cet instant en s’éclaircissant la voix.
— Je suis désolé de vous déranger, mais nous avons toujours un plan à mettre au point et Luc ne devrait plus tarder…
Creed se redressa, s’écarta lentement d’Yvonne et plongea son regard dans le sien. Il y lut quelque chose qu’il ne parvint pas à déchiffrer. Elle semblait avoir pris une décision… mais laquelle ? Sachant le moment mal choisi pour l’interroger, il accepta la torture du doute.
— Peux-tu me prêter un crayon et un morceau de papier ? demanda Jude en tirant son téléphone de sa poche. Allô, Garner ? J’ai besoin que tu ailles faire un tour dans un club qui s’appelle l’Horizon. Oui, ce soir. Je veux que tu me dises s’il est possible d’y accomplir un rituel.
Jude raccrocha sans laisser le temps à Garner d’émettre une objection tandis que Creed lui apportait un crayon et un bloc-notes.
— Merci, lui dit Jude lorsqu’il les posa devant lui. Très bien… Nous ne pouvons pas être sûrs que le rituel aura lieu là-bas. Garner nous dira si l’endroit s’y prête, mais nous devons envisager la possibilité que Tommy emmène Yvonne ailleurs.
Creed acquiesça en réprimant un grognement. L’imminence du danger lui faisait découvrir à quel point son instinct était puissant et sa discipline fragile… Comment avait-il pu se leurrer autant sur lui-même pendant tout un siècle ?
 Des coups frappés à la fenêtre le firent sursauter. Il se retourna vivement, reconnut Luc et alla lui ouvrir en grommelant un juron.
— Vous avez commencé sans moi, se plaignit Luc en voyant Jude prendre des notes.
— La ferme ! lui lança Creed avec mauvaise humeur. Nous ne faisons que rassembler des informations. Tu n’as rien raté…
Luc haussa les sourcils mais ne répondit rien. Sa susceptibilité semblait ne pas avoir beaucoup de poids en face de son désir de vengeance…
— Allons-nous nous y mettre ? grommela Jude avec impatience.
— Avec joie, répondit Luc.
Creed remarqua qu’Yvonne s’était un peu écartée et qu’elle observait Luc avec méfiance. Il devait lui être difficile d’accepter son aide alors qu’il l’avait menacée peu de temps auparavant.
Plutôt que de casser quelque chose — ce dont il mourait d’envie — Creed alla se poster près d’Yvonne dans un réflexe protecteur. Son geste inspira un sourire presque moqueur à Luc.
— Très bien, reprit Jude en plaçant le schéma qu’il venait de dessiner au milieu de la table pour que tout le monde puisse le voir. Voici le pentagramme, et voilà ce que nous allons faire… Le plus important est de ne jamais perdre Yvonne de vue, c’est bien compris ?
Yvonne laissa échapper un soupir plaintif tandis que Creed et Luc acquiesçaient.
Sentant sa terreur renaître, Creed se tourna vers elle et lui prit la main. Il n’était sûr que d’une chose : il était prêt à mourir pour la protéger.
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— Tu es prête ?
Yvonne entendit résonner la voix de Creed comme si son esprit n’était plus qu’un vaste espace vide.
— Oui.
Elle était aussi prête qu’elle pouvait l’être. Creed venait de passer plusieurs heures à étudier le rituel de l’exorcisme que lui avait prêté Jude, et avait glissé des bouteilles d’eau bénite dans ses poches.
Il emportait aussi le pendentif, qu’il lui avait interdit de toucher de crainte qu’Asmodaï ne le détecte.
— Comment un pendentif peut-il avoir une odeur ? demanda-t-elle.
— Je ne sais pas s’il a une odeur, répondit Creed. Mais c’est un objet très puissant et les sens d’Asmodaï sont différents des nôtres. As-tu bien compris le plan ?
Yvonne acquiesça. Garner avait découvert que le deuxième étage du club était inoccupé, et Jude en avait déduit que ce devait être l’endroit où Tommy avait l’intention d’accomplir le rituel.
— Très bien. Ton taxi vient d’arriver… Je t’accompagne en bas.
— Tu ne peux vraiment pas venir avec moi ?
Creed secoua la tête.
— Mais je te promets de ne pas te quitter des yeux.
 Elle aurait dû se sentir en sécurité. Trois vampires veillaient sur elle… Deux d’entre eux allaient la suivre et le troisième — Jude — était déjà au club pour repérer les lieux. Tommy ne pouvait pas percevoir leur présence. Malheureusement, les sens d’Asmodaï devaient être beaucoup plus développés.
Il lui suffisait de se rappeler les terribles impressions qu’elle avait eues dans son appartement pour douter que quoi que ce soit puisse la protéger de ce démon. Yvonne rassembla son courage et se répéta qu’il fallait agir. Ils devaient absolument empêcher Tommy et Asmodaï de faire du mal à d’autres.
Creed l’aida à monter dans le taxi et paya le chauffeur. Elle jeta un coup d’œil par la vitre arrière lorsque le véhicule démarra, mais Creed avait déjà disparu. Peut-être la suivait-il en passant par les toits… Il pouvait aussi se déplacer d’ombre en ombre trop vite pour qu’elle le voie.
Le trajet lui parut à la fois interminable et bien trop court. Sa montre lui apprit qu’il avait duré une dizaine de minutes. Elle sortit du taxi pour se retrouver sur un trottoir qu’éclairaient les néons du club et où se bousculaient des adolescents.
Yvonne resta paralysée pendant quelques secondes et dut se répéter que les vampires ne pouvaient pas la perdre dans cette foule. Creed lui avait assuré qu’il était capable de reconnaître son odeur parmi des millions d’autres… Elle devait le croire.
Elle entra dans le club sans que le videur lui demande son âge et fut saisie d’un vertige. Les stroboscopes rendaient presque impossible de s’orienter et la musique était si forte que le sol vibrait sous ses pieds. Les lumières et les maquillages rendaient inhumains les visages de ceux qu’elle croisait. Comment allait-elle retrouver Tommy au milieu d’une telle foule ?
— Vonnie…
Elle sursauta en l’entendant murmurer son nom tout près de son oreille. Si elle était venue à ce rendez-vous en toute innocence, la rapidité avec laquelle il l’avait trouvée aurait éveillé ses soupçons. Combien de fois lui avait-il fallu l’attendre ? C’était lui qui l’attendait, cette fois… et cela confirmait qu’il avait des projets pour elle.
Puisqu’elle le savait déjà, elle parvint à lui sourire et se laissa prendre la main malgré sa répugnance. En l’observant du coin de l’œil, elle s’aperçut que ses cheveux noirs, ses yeux bleus et son sourire ne lui faisaient plus le moindre effet.
— Je nous ai réservé une table par là-bas ! cria-t-il pour se faire entendre malgré la musique.
Yvonne hocha la tête et se laissa entraîner. Il s’agissait évidemment du recoin le plus sombre de la salle… Ils ne me perdront pas, se répéta-t-elle. Les vampires connaissaient son odeur et voyaient très bien dans le noir… Elle était toujours en sécurité.
Mais cette certitude n’empêcha pas son cœur de se mettre à battre plus vite que le rythme de la musique qui faisait trembler les murs. Lorsque Tommy s’installa sur une banquette et l’attira près de lui, elle s’aperçut qu’il y avait déjà deux verres sur la table. Sa bouche était si sèche qu’elle tendit immédiatement la main vers le sien… et sentit une autre main lui saisir brièvement le poignet.
— Il a versé une drogue dedans, lui chuchota Creed à l’oreille tandis qu’elle écarquillait les yeux.
 Elle sursauta et jeta des regards autour d’elle sans le repérer.
— Pourquoi es-tu si nerveuse ? lui demanda Tommy. Bois ! Nous sommes là pour parler, comme tu le voulais…
— Je n’ai pas soif, et comment peut-on parler dans un tel vacarme ?
Mon Dieu ! Venait-elle de suggérer qu’il l’emmène ailleurs ?
— On ne va pas rester là longtemps, lui assura-t-il. Il y a un endroit plus calme, à l’étage, mais l’un de mes copains en a besoin pour le moment… Tu te souviens d’Hatchet ?
Elle ne risquait pas de l’avoir oublié. De tous les amis de Tommy, c’était celui qu’elle aimait le moins — ce qui n’était pas peu dire.
— Alors, que voulais-tu me dire ? demanda Tommy.
— J’avais juste… une impression d’inachevé.
— Tu es effectivement partie très vite.
Il prit un air triste, mais elle le connaissait assez bien pour savoir qu’il simulait.
— Je suis vraiment désolé de t’avoir trompée, dit-il de sa voix geignarde. Je ne sais pas ce qui m’a pris…
— Tu as fait ce que tu avais envie de faire, Tommy… comme toujours, ne put-elle s’empêcher de répondre.
Il plissa légèrement les yeux. Tommy avait horreur qu’on le critique et ne fréquentait que des gens qui lui donnaient raison sur tout. L’idée qu’elle avait fait partie de ces gens donna la nausée à Yvonne. Comment avait-elle pu se laisser aveugler par son physique et le fait qu’il se produisait dans des clubs ? Elle doutait tant d’elle-même qu’il ne lui avait été que trop facile de la manipuler par la flatterie…
 Elle ne comprenait toujours pas pourquoi il s’était intéressé à elle… excepté le fait qu’elle était plus douée que lui pour payer des factures. Sa propre naïveté la stupéfiait et la révoltait. Elle s’était laissé séduire par de belles paroles… Au moins, Creed ne l’avait pas flattée, bien au contraire. Il s’était montré d’une franchise totale : il la désirait parce que son odeur lui faisait perdre la tête.
Cette idée faillit la faire éclater de rire. Sa manière d’envisager les choses avait radicalement changé…
— Qu’est-ce qui te paraît si amusant ? lui demanda Tommy, qu’elle sentit vexé, même s’il faisait de son mieux pour le dissimuler.
— J’essaie de me souvenir pourquoi je suis tombée amoureuse de toi…
C’était partiellement vrai : elle essayait de se souvenir pourquoi elle croyait être tombée amoureuse de lui. L’évolution de leur relation lui avait permis de comprendre que le désir qu’il lui avait inspiré n’avait ni l’intensité ni la permanence de l’amour.
Ce qu’elle ressentait pour Creed s’en rapprochait beaucoup plus. Il ne lui avait pas caché sa nature, et avait même prétendu être un monstre. Elle le croyait quand il se disait capable de commettre des atrocités… Pourtant, elle n’avait aucune envie de le changer alors qu’elle aurait voulu changer Tommy. Non, elle l’aimait tel qu’il était… même quand le prédateur en lui refaisait surface, comme la veille.
Pourquoi ? Elle n’en savait rien et n’était certaine que d’une chose : elle se sentait plus en sécurité et plus épanouie avec lui qu’avec Tommy.
— Je peux peut-être t’aider à t’en souvenir…, suggéra Tommy après quelques instants d’hésitation.
 Yvonne sentit son cœur se serrer en percevant de la dureté dans son regard. Le moment approchait… Elle devait trouver le courage d’y faire face. Elle l’avait promis à Creed et se l’était promis à elle-même. Elle devait triompher de ce démon avec lequel Tommy voulait faire un pacte. Elle avait senti sa présence, et cela lui suffisait pour deviner les atrocités qu’il commettrait s’il se procurait une existence physique. Elle devait aussi empêcher Tommy de nuire s’il était capable de conclure des pactes démoniaques et de pratiquer des sacrifices…
— Que veux-tu dire ? lui demanda-t-elle prudemment.
— Hatchet doit avoir fini ce qu’il était en train de faire… Si on montait à l’étage, pour être au calme ?
Elle hésita pour ne pas éveiller ses soupçons en acceptant trop facilement.
— Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée… Tu m’as fait beaucoup de mal, Tommy.
— J’aimerais tellement me faire pardonner, insista-t-il de sa voix geignarde. C’est bien plus calme, là-haut. Nous nous entendrons mieux. Tu m’as beaucoup manqué, Yvonne, je t’assure…
Pendant un bref instant, elle retrouva le Tommy qui l’avait séduite : un homme passionné qui lui donnait l’impression qu’elle était tout pour lui. De fait, rien ne devait plus compter pour lui que de l’entraîner à l’étage…
— Je ne sais pas…, répondit-elle en faisant semblant de commencer à hésiter.
— Allez ! Ce club est bondé… Comment pourrais-je te retenir si tu décidais de partir ?
Il lui prit la main et plongea son regard dans le sien. Elle vit y briller la lueur de désir qui l’avait tant charmée dans les premiers temps. Comme elle avait aimé se sentir désirée… Mais elle aimait plus encore être désirée par Creed. Tommy ne lui arrivait vraiment pas à la cheville.
Estimant qu’elle avait hésité assez longtemps pour endormir sa méfiance, elle baissa les yeux et acquiesça. Le moment était venu.
Lorsqu’elle releva la tête, le visage de Tommy était illuminé par le sourire auquel peu de femmes résistaient. Ce devait être son seul talent… puisqu’il n’en avait aucun en musique.
Il la poussa hors de la banquette, puis l’entraîna vers un escalier. Ils n’y rencontrèrent personne, mais Yvonne sentit un courant d’air et devina qu’il s’agissait de Luc ou de Creed.
Elle ne put s’empêcher d’esquisser un sourire, mais sa terreur reprit vite le dessus. Ce qui l’attendait à l’étage pouvait la tuer et commettre des crimes atroces, et rien ne garantissait qu’une bande de vampires allait suffire à l’en empêcher.
— Seigneur…, murmura-t-elle en frémissant.
— Ne t’inquiète pas, la rassura Tommy, qui se trompait sur la nature de ses craintes. Tu n’as pas à avoir peur de moi. T’ai-je déjà fait du mal ?
— Non…
— Tu vois, insista-t-il en lui décochant un sourire. Je veux seulement passer dix minutes en tête à tête avec toi… pour te faire comprendre à quel point je tiens à toi.
Yvonne, dont la bouche était complètement sèche, ne se donna pas la peine de répondre. Il lui était déjà bien assez difficile de rester impassible alors qu’elle paniquait…
Mais peut-être n’allait-il rien se passer à l’étage, songea-t-elle pour se rassurer. Peut-être s’étaient-ils tous trompés… Peut-être Tommy était-il juste un homme vaniteux qui ne supportait pas qu’une femme le quitte… Cela ne manquait pas de vraisemblance.
Pourtant elle ne parvenait pas à s’en convaincre. Elle gravit les dernières marches, le souffle de plus en plus court. Son cœur battait si fort qu’elle l’entendait résonner dans sa tête et songea un instant que son escorte de vampires devait trouver ce son assourdissant. La caresse furtive d’une main sur son bras accompagna un nouveau courant d’air. Quelqu’un, parmi ses protecteurs, voulait la rassurer.
Elle parvint à prendre une profonde inspiration et posa le pied sur la dernière marche.
Il y avait un petit couloir qui formait un angle, et Yvonne s’arrêta net dès qu’elle l’eut franchi.
— Tommy…
Les explications qu’on lui avait données et les croquis de Jude n’avaient pas suffi à la préparer à ce qui l’attendait.
— Tout va bien, Vonnie, lui assura Tommy en lui prenant fermement le bras. Ce n’est qu’un jeu.
— Un jeu ?
A quoi pouvaient jouer cinq personnes vêtues de longs manteaux noirs à capuche, qui se tenaient derrière cinq bougies allumées… debout sur les cinq pointes d’un pentagramme ?
— Tu sais que j’ai horreur de ça, Tommy ! s’écria-t-elle.
 — Ce n’est qu’un jeu, répéta-t-il. On est entre amis… Regarde ! Tu connais tout le monde.
C’était vrai. Elle reconnut des amis à lui, dont certains faisaient partie de son groupe. Alors son regard tomba sur une fille attachée à une chaise et bâillonnée. Sheila ?
— Sheila ! Que lui as-tu fait, Tommy ?
— Ça fait partie du jeu. Ne t’inquiète pas, Sheila s’amuse bien…
Le regard de Sheila était perdu dans le vague. Tommy avait sans doute drogué sa petite sœur…
Alors elle comprit : Tommy avait l’intention de sacrifier sa sœur de quatorze ans. Il lui fallait une vierge… Elle essaya de s’arracher à l’étreinte de Tommy, qui lui serra le bras plus fort.
— Ce n’est qu’un jeu, répéta-t-il encore. Tu vas voir.
— Comment as-tu pu ligoter ta sœur de cette manière ?
— Elle était d’accord. Ça l’amuse…
Yvonne en doutait beaucoup, mais Sheila semblait tellement planer qu’elle devait à peine comprendre ce qui se passait.
— Toi-même, tu t’amuserais beaucoup plus si tu avais bu ton verre, ajouta Tommy.
Yvonne mourait d’envie de s’enfuir, mais c’était impossible. Même si elle avait réussi à échapper à Tommy, comment aurait-elle pu abandonner Sheila ? Le seul moyen de la protéger était de triompher d’Asmodaï. Désormais, rien n’était plus important à ses yeux que de sauver la vie de cette enfant.
— Très bien ! grogna-t-elle en arrachant son bras à Tommy. Allons-y ! Ta sœur doit rentrer se coucher.
 — C’est très simple, lui expliqua Tommy. Tu n’as qu’à te placer au centre du pentagramme.
— C’est tout ?
— C’est tout. Tu te places au centre, nous chantons, et ce sera terminé.
Elle l’observa pendant quelques instants, puis acquiesça en sachant parfaitement qu’il mentait.
— Très bien.
— Es-tu devenue audacieuse ? lui demanda-t-il en esquissant un sourire.
— J’imagine…
Sentant qu’elle avait besoin de gagner sa confiance, elle rejeta ses cheveux derrière son épaule, éclata de rire et se tourna vers les autres.
— Et ça vous arrive souvent de jouer à ce genre de jeux ?
Certains acquiescèrent tandis que les autres restaient parfaitement immobiles, ce qu’elle trouva inquiétant.
— Où veux-tu que je me mette ? demanda-t-elle à Tommy.
Pour endormir davantage sa méfiance, elle lui décocha un sourire enjôleur alors qu’il ne lui inspirait que du dégoût. Il était bien assez vaniteux pour croire que son charme opérait encore sur elle…
— Juste là, répondit-il. Bien au centre…
— D’accord.
— Surtout, fais attention à ne pas brouiller les lignes.
Yvonne sentit un nouveau courant d’air alors qu’elle s’apprêtait à entrer dans le pentagramme. Elle n’était pas seule. Elle ne devait pas oublier qu’elle n’était pas seule…
 Subitement, elle sentit quelque chose alourdir la poche de sa veste. Elle y glissa la main en s’efforçant de dissimuler sa surprise et reconnut le pendentif que l’un d’eux devait placer au cou d’Asmodaï. Apparemment, cela tombait sur elle…
Alors elle se souvint d’un détail qui la rassura un peu : Asmodaï avait convaincu l’une de ses concubines de lui retirer ce pendentif. S’il était si charmant, elle arriverait peut-être à lui faire croire qu’il l’avait séduite et à s’en approcher suffisamment pour lui mettre le pendentif…
Un bref coup d’œil à Sheila, qui semblait brusquement terrifiée, suffit à la convaincre qu’elle devait y parvenir.
La rage soudaine qui s’empara d’elle triompha de ses propres peurs. Tommy allait payer pour ce qu’il avait fait à sa sœur, et le démon qui l’y avait incité aussi ! Ses doigts se crispèrent autour du pendentif et elle réprima la tentation de prononcer la prière à saint Michel que Creed lui avait apprise la veille. Elle ne devait rien faire pour dissuader Asmodaï d’apparaître…
Rassemblant tout son courage, elle entra dans le pentagramme.
*  *  *
Creed, qui s’était collé au plafond dans un coin sombre, bouillait de rage et tremblait d’effroi. Ce n’était pas ce qui était prévu. Aucun d’eux n’avait imaginé que quelque chose les empêcherait d’entrer dans le pentagramme.
De toute évidence, Asmodaï disposait de pouvoirs auxquels même Jude n’avait jamais eu affaire. Il jeta un coup d’œil en direction de son ami, qui s’était perché sur une poutre à l’autre bout de la pièce, et lut de l’inquiétude sur son visage. Creed bondit pour le rejoindre sur sa poutre.
— Et maintenant ? lui demanda-t-il d’une voix si basse que seul un vampire pouvait l’entendre.
— Tu as donné le pendentif à Yvonne, n’est-ce pas ?
— Il a bien fallu… quand j’ai compris que je ne pouvais pas entrer dans le pentagramme. Bon sang ! Elle doit être terrifiée… Elle a dû comprendre qu’elle devait tout faire elle-même.
Jude acquiesça.
— Nous devons l’aider ! grogna Creed en agrippant le bras de son ami.
— Je ne sais pas comment… Reste vigilent. Si une occasion d’intervenir se présente, nous ne devons surtout pas la manquer.
 Si une occasion d’intervenir se présente ? Pendant un instant, Creed eut envie de tailler Jude en pièces. Compter sur la chance n’avait rien d’un plan !
Mais il retourna se poster dans son coin et observa attentivement la scène en espérant que la chance serait de leur côté.
Il ne put s’empêcher de contempler le visage d’Yvonne et vit qu’elle avait compris : personne ne pouvait plus rien pour elle.
Alors il eut envie de hurler de frustration et de désespoir.
*  *  *
Yvonne entendit des chuchotements s’élever autour d’elle et comprit que les amis de Tommy avaient commencé leurs incantations. D’autres sons, plus légers, se mêlaient à leurs chuchotements : c’étaient Creed, Jude et Luc. Ils étaient là et se déplaçaient autour d’elle en attendant le moment d’intervenir. Mais le pendentif qui pesait dans sa poche lui avait appris qu’ils ne pouvaient pas entrer dans le pentagramme. Initialement, c’était Creed qui était censé le mettre au cou du démon.
De toute évidence, le plan avait changé. Elle réprima un nouveau frisson de terreur et jeta un coup d’œil à Sheila pour se donner du courage. Elle devait la sauver à tout prix…
Elle ferma les yeux et se souvint des conseils que Creed et Jude lui avaient donnés la veille. Elle devait jouer le jeu et faire semblant d’être attirée par Asmodaï… C’était encore plus important maintenant que c’était à elle de l’asservir.
Les voix des amis de Tommy s’élevèrent progressivement. La flamme vacillante des bougies, seule lumière de la pièce, rendait la scène encore plus effrayante.
Sheila poussa un gémissement et se débattit jusqu’à ce que Tommy se penche vers elle pour lui assurer que cela n’allait plus durer très longtemps. Alors son regard redevint trouble.
Yvonne sentit quelque chose qui ressemblait à de la haine jaillir du plus profond d’elle-même.
— Vonnie ? l’appela Tommy. Viens par ici, s’il te plaît.
— Pourquoi ?
— Tu as fait sentir ta présence au centre du pentagramme. Maintenant, tu dois te placer sur le chemin.
— Quel chemin ?
— Ici, répondit-il en lui montrant l’une des lignes du pentagramme. Fais-le, s’il te plaît.
— D’accord.
 Elle parvint à hausser les épaules avec indifférence, comme si elle croyait sincèrement qu’il ne s’agissait que d’un jeu, puis elle alla se placer à l’endroit qu’il lui avait indiqué.
— C’est bien, lui dit Tommy.
Ses amis chantaient de plus en plus fort. Leurs incantations ne tardèrent pas à lui donner la chair de poule… Mais était-ce bien leurs incantations ? Ses frissons s’intensifièrent et sa peau devint glacée.
Percevant comme une hésitation au milieu du chant, elle tourna la tête vers le centre du pentagramme et se figea. Le sol s’était mis à rougeoyer.
 Mon Dieu ! Elle ne pouvait plus douter de la réalité des pouvoirs occultes avec lesquels jouait Tommy… Elle se tourna vers lui et vit un sourire s’épanouir sur son visage.
— Tommy, que…
— Ça marche ! la coupa-t-il. Tu vas voir… Surtout, n’essaie pas de sortir du pentagramme : il a été scellé.
— Que veux-tu dire ?
— Que tu pourrais en mourir, murmura une voix derrière elle.
Yvonne fit volte-face et vit une silhouette émerger du sol rougeoyant. Celle-ci s’éleva jusqu’à atteindre la hauteur d’un homme de grande taille et lui sourit.
— A présent, tu m’appartiens…
Jamais la bouche d’Yvonne n’avait été aussi sèche. Elle aurait été incapable de prononcer le moindre mot, même si sa vie en avait dépendu. Alors qu’elle n’aspirait qu’à s’enfuir à toutes jambes, elle serra le pendentif entre ses doigts comme s’il avait pu lui redonner des forces.
La créature, qui n’avait pas encore de véritable corps, vacilla comme une flamme. Elle esquissa un nouveau sourire qui n’exprimait ni bonté ni douceur, puis tourna la tête vers Tommy.
— Achève le rituel ! lui commanda-t-elle.
— A vos ordres, murmura Tommy.
Il se retourna et s’approcha de sa sœur en tenant un couteau qu’Yvonne n’avait pas remarqué avant cet instant. Elle ne put réprimer un cri d’horreur en le voyant entailler le poignet de Sheila.
Alors Tommy ramassa une coupe craquelée qui était posée par terre, y recueillit le sang de sa sœur, puis la tendit vers le monstre qui avait jailli au centre du pentagramme.
— Le sang d’une vierge ! cria-t-il.
Le démon poussa un rugissement et gagna en consistance sous les yeux horrifiés d’Yvonne.
— A elle, maintenant ! ordonna le démon en la désignant. Marque-la pour moi !
Tommy se retourna vers sa sœur et passa ses doigts sur son poignet pour les humecter de sang. Paralysée par l’horreur, Yvonne était incapable de faire le moindre geste.
C’est alors qu’elle sentit un souffle d’air.
— Maintenant, Yvonne, lui chuchota Creed. Nous ne pouvons pas entrer.
Yvonne resta encore immobile pendant de longues secondes, puis elle vit Tommy s’approcher en tendant vers elle sa main ensanglantée.
Elle n’avait plus qu’un moyen de s’en sortir. Ramenée à la vie par cette idée, elle se retourna avant que Tommy ne l’atteigne et sourit au démon.
— Tu ne préfères pas me marquer toi-même ? lui lança-t-elle.
 Venait-elle vraiment de prononcer cette phrase ? Sans doute, se dit-elle, car le regard du démon se posa aussitôt sur elle. Alors elle trouva le courage d’avancer vers lui sans cesser de sourire.
— Si tu me veux vraiment, insista-t-elle d’une voix qui tremblait à peine, marque-moi toi-même…
*  *  *
Depuis son coin d’ombre, Creed observait la scène avec stupeur. Yvonne avait trouvé la force d’agir et elle l’impressionnait. Elle avait réussi à éviter de se faire marquer par Tommy et provoquait le démon.
Mais l’admiration qu’elle lui inspirait ne l’empêchait pas de trembler d’effroi. Ce qu’elle était en train de faire allait peut-être causer sa perte et il ne pouvait rien faire pour la protéger.
Cette idée lui donnait envie d’arracher sa propre tête. Comment avaient-ils pu échouer aussi lamentablement ? Comment avaient-ils pu en arriver au point de laisser une faible humaine affronter seule le Prince des démons ?
Il ne pouvait se promettre qu’une seule chose : ni Tommy ni ses amis ne survivraient à cette nuit s’il arrivait malheur à Yvonne. Il allait les tailler en pièces avec une cruauté à la hauteur de son chagrin.
*  *  *
En entendant Yvonne le défier, le démon rejeta sa tête en arrière et éclata de rire. Etrangement, ce rire délivra Yvonne de ses dernières craintes. L’idée que Sheila se vidait de son sang derrière elle l’emplissait d’une rage folle, et elle savait que les vampires ne pouvaient pas entrer dans le pentagramme. Ce n’était pas ce qui était prévu, mais tant pis…
 Elle était la seule à pouvoir agir.
Yvonne posa une main sur sa hanche et s’efforça d’imiter la démarche des femmes aguichantes.
— Tu es grand, lui dit-elle sur un ton qu’elle espérait admiratif. Je parie que tu es puissant, aussi…
— Je peux te promettre la fortune et une vie de voyages de palace en palace, répondit Asmodaï. Je peux mettre le monde à tes pieds.
— Je ne veux pas du monde entier, répliqua-t-elle en s’approchant. Mais je n’aurais rien contre le fait d’en posséder un morceau.
Elle avait capté l’attention du démon. Ses yeux noirs ne la quittaient plus tandis que son corps traversé de flammes surnaturelles continuait à gagner en consistance.
Yvonne s’arrêta et prit un air craintif.
— Je ne risque rien à m’approcher, n’est-ce pas ?
— Fais-moi confiance : il ne t’arrivera rien.
Elle fit semblant d’hésiter et serra le pendentif entre ses doigts.
— Alors tu prends soin de tes concubines ?
— Tu auras tout ce que tu voudras dans les limites du raisonnable, et je n’aurai pas d’autre concubine que toi.
— C’est mieux que ce que m’avait offert Tommy…
Le démon éclata encore de rire.
— Beaucoup mieux ! lui promit-il.
Yvonne recommença à s’approcher du démon et tira le pendentif de sa poche au dernier instant. Elle le prit à deux mains pour le dissimuler dans ses poings fermés et rassembla tout son courage.
— Mais nous ne nous sommes jamais embrassés, lui fit-elle remarquer. Et si je n’aimais pas ça ?
 — Je t’assure que tu vas adorer, répondit-il en se penchant vers elle.
Son corps était presque entièrement solide, à présent.
Alors Yvonne comprit qu’il n’y avait plus de temps à perdre. Elle approcha son visage de celui du monstre et leva les bras comme pour les enrouler autour de son cou.
Le démon aperçut le pendentif… mais il était trop tard. Yvonne eut juste le temps de le lui passer au cou tandis qu’il hurlait de rage.
Brusquement, son rugissement se transforma en cri de douleur. Il tira désespérément sur le pendentif sans pouvoir l’arracher.
— Traître ! hurla-t-il en pointant son doigt vers Tommy. Je vais te le faire payer !
Les cinq silhouettes encapuchonnées qui se tenaient aux cinq pointes du pentagramme s’effondrèrent sur le sol comme si elles avaient été renversées par un ouragan et se mirent à gémir. Un instant plus tard, Yvonne vit les trois vampires les projeter contre les murs comme de vulgaires poupées de chiffon.
Creed attrapa alors Tommy par le col de son T-shirt et le souleva de terre.
— Il est temps que tu rejoignes ton maître ! grogna-t-il.
Tommy écarquilla les yeux de terreur.
— Non ! hurla-t-il.
— Oh si ! répondit Creed en le lançant vers le démon. Bannis-le, Yvonne ! Il est à tes ordres…
Cette phrase tira Yvonne de sa stupeur. Elle se tourna vers le démon furieux et se souvint de ce qu’elle devait faire.
 — Retourne en enfer et n’en reviens jamais ! lui ordonna-t-elle.
Le démon poussa un nouveau rugissement tandis que le sol rougeoyant d’où il avait jailli commençait à l’absorber. Alors il agrippa Tommy pour l’entraîner avec lui.
Une idée frappa subitement Yvonne.
— Et s’il arrivait à convaincre Tommy de lui retirer le pendentif ? cria-t-elle à Creed.
Celui-ci réagit aussitôt. Le pentagramme devait avoir été brisé, parce qu’il n’eut aucun mal à y entrer. Il fonça vers son centre et saisit Tommy pour l’arracher aux griffes du démon.
Asmodaï rugit encore, mais le son semblait provenir de très loin. Finalement, le sol retrouva son aspect normal en émettant un bruit de porte claquée.
— Finissons-en ! lança Jude.
Il se mit à prononcer une incantation en latin, tira une bouteille d’eau bénite de sa poche et en aspergea toutes les personnes présentes, en s’attardant sur les cinq participants à la cérémonie. Chaque goutte qui les touchait les faisait hurler de douleur.
Pendant ce temps, Luc se chargea de bander le bras de Sheila. La crispation de son visage trahissait l’effort qu’il faisait pour ne pas boire le liquide qu’il voyait s’écouler.
Alors Creed la prit dans ses bras et la serra si fort qu’il lui coupa le souffle.
— Tu as été formidable, Yvonne ! Magnifique !
Elle rejeta sa tête en arrière, et sa terreur passée se transforma en mauvaise humeur.
— Que s’est-il passé ? s’écria-t-elle. Je n’étais pas censée faire tout ça ! C’était ton rôle !
 — Nous ne pouvions pas entrer dans le pentagramme, se défendit-il. Nous ne l’avions pas prévu, mais c’était impossible…
— Mais tu viens de le faire !
— Il s’est brisé quand nous avons écarté les participants… Mais nous ne pouvions pas courir ce risque avant qu’Asmodaï ne soit asservi. Il va falloir que j’étudie davantage ces pentagrammes humains… mais plus tard. Pour le moment, je veux t’emmener loin d’ici.
— Je suis désolé, mais j’ai besoin d’aide, les interrompit Jude. Je n’ai jamais eu à pratiquer cinq exorcismes d’un seul coup…
— Et Sheila ? s’inquiéta Yvonne. Nous devrions l’emmener à l’hôpital.
— Je m’en charge, annonça Luc. Elle est tellement droguée qu’elle ne saura jamais si elle n’a pas rêvé tout ce qui vient de se passer.
— Et lui ? demanda Yvonne en baissant les yeux vers la masse tremblante qu’était devenu le vaniteux Tommy.
— Je suis assez tenté de lui arracher la tête…, répondit Creed.
— Ce n’est peut-être pas une mauvaise idée…, répondit-elle.
De fait, il lui suffisait de regarder Sheila pour deviner ce que la mort de Tommy aurait de satisfaisant… Mais sa terreur commençait à se dissiper, et elle savait qu’il valait mieux épargner des remords à Creed.
— Mais non, ajouta-t-elle. Nous devons trouver autre chose.
Creed soupira.
 — Très bien. Ça te permettra de comprendre de quoi je suis capable…
Elle le regarda soulever Tommy par le col de son T-shirt d’une seule main, puis se mettre à lui parler d’une voix trop grave pour appartenir à un humain. Tommy avait les yeux exorbités.
— Tu vas oublier tout ce qui s’est passé cette nuit, lui ordonna Creed. Tu vas oublier tous tes plans pour obtenir du succès sans l’avoir mérité. Et tu vas te sentir honteux et coupable d’avoir fait du mal à ta sœur, même si c’était par accident…
— Oui…
— Et si tu recommences à jouer avec la magie noire, ou si tu t’approches d’Yvonne, je te retrouverai et te ferai regretter de ne pas avoir accompagné Asmodaï en enfer… Me suis-je bien fait comprendre ?
— Oui…
Creed le laissa retomber sur le sol et s’essuya la main sur son pantalon.
— Il faudra peut-être que je renforce ma suggestion un peu plus tard, mais j’en ai fini avec lui pour le moment.
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Ils achevèrent les exorcismes juste à temps pour rentrer avant le lever du soleil. Enveloppée dans une couverture, Yvonne se laissa bercer par les bras de Creed pendant tout le trajet. Après ses terreurs de la nuit, elle avait envie qu’il ne la lâche jamais.
L’aube dessinait une ligne rose à l’horizon lorsqu’ils regagnèrent l’appartement de Creed. Ils se précipitèrent immédiatement dans sa chambre pour s’y enfermer.
Il la serra dans ses bras, puis se laissa tomber sur le lit en l’entraînant dans sa chute.
— Je suis désolé, murmura-t-il. Je ne peux pas rester éveillé plus longtemps.
— Je sais. Ce n’est pas grave.
Yvonne regarda le sommeil de la mort s’emparer de lui en sentant qu’elle-même ne pourrait pas dormir. Puis elle roula sur le dos et garda les yeux ouverts dans l’obscurité qui le protégeait. Son univers bien ordonné avait volé en éclats.
Des choses qu’elle croyait impossible étaient devenues réelles en quelques jours… Devait-elle essayer de retrouver le fil de son existence passée ou s’engager pleinement dans le monde qu’elle venait de découvrir ?
 La vie qu’elle avait menée jusque-là lui tendait les bras. Il lui suffirait sans doute de quelques semaines ou de quelques mois pour avoir l’impression de n’avoir fait qu’un affreux cauchemar. Elle savait bien que le monde des humains et la force de l’habitude allaient l’aider à s’en convaincre.
Mais il fallait pour cela qu’elle renonce à Creed. Yvonne tendit le bras pour allumer la lampe de chevet et se tourna vers lui. Avait-elle vraiment le choix ? Il ne voulait peut-être pas s’encombrer d’elle… Avait-elle autre chose à lui offrir qu’un peu de plaisir et quelques gorgées de sang ?
Peut-être n’aspirait-il qu’à se débarrasser d’elle pour retrouver sa tour d’ivoire, dans laquelle il pouvait mener une existence paisible loin des tentations…
Les désirs qu’elle éveillait en lui lui faisaient-ils horreur ? Elle ne pouvait le découvrir qu’en le lui demandant… Mais oserait-elle ? Elle craignait tant qu’il la rejette…
Malgré son angoisse, elle finit par sombrer dans un sommeil agité et peuplé de rêves terrifiants.
*  *  *
Creed se réveilla le premier. Une fois passé l’instant de douleur de la résurrection, il s’abandonna à la délicieuse chaleur d’Yvonne blottie contre lui.
Après les événements de la nuit précédente, il n’aurait pas été surpris de la voir s’enfuir en courant. Elle avait compris l’étendue de ses pouvoirs, et ne pouvait plus le considérer comme un humain un peu étrange pour se rassurer… Son comportement des dernières vingt-quatre heures lui avait prouvé qu’il était une créature aux pulsions presque incontrôlables.
 Il ne lui avait pas caché qu’il était prêt à tuer pour elle. Ce qui pouvait suffire à la détourner de lui.
Seule la terreur d’Yvonne lui permettait de conserver un maigre espoir. Peut-être aurait-elle besoin qu’il la protège et la rassure pendant quelque temps encore…
Elle murmura dans son sommeil, s’étira, puis se réveilla lentement. Creed regarda ses beaux yeux verts s’ouvrir avec émerveillement.
— Comment te sens-tu ? s’empressa-t-il de lui demander.
Ce qui s’était passé la veille aurait traumatisé n’importe qui…
— Je vais bien, lui répondit-elle en souriant.
Mais son regard se troubla presque aussitôt.
— Yvonne ?
Elle se mordit la lèvre et détourna les yeux. Alors Creed sentit son cœur se serrer autant que le jour où il avait compris qu’il devait abandonner sa famille.
— T’ai-je fait si peur, Yvonne ? lui demanda-t-il d’une voix presque suppliante.
Elle releva vivement la tête et plongea son regard dans le sien.
— Oh, non, Creed ! Qu’est-ce qui te fait croire ça ?
— J’ai l’impression que quelque chose ne va pas…
— Oh…
Elle poussa un soupir et ferma les yeux.
— Parle-moi, la supplia-t-il. Dis-moi ce qui t’arrive…
— J’ai peur, finit-elle par avouer d’une toute petite voix.
Il se figea comme si le sommeil de la mort l’avait repris.
— De moi…, finit-il par murmurer.
 Elle rouvrit aussitôt les yeux.
— Non ! Je t’ai dit que non !
— Alors de quoi ? Je n’ai pas le pouvoir de lire dans les esprits… Mais je sens de la peur, de l’inquiétude et du chagrin en toi. Pourquoi ?
Son cœur se serra davantage encore lorsqu’elle s’écarta de lui. Comment avait-il pu être assez bête pour s’attacher autant à elle ? Il savait bien que les humains ne supportaient pas les créatures de son espèce… sauf lorsqu’ils en attendaient des plaisirs qu’il avait refusé de lui offrir.
En souffrant autant de la voir lui tourner le dos, il comprit qu’il avait fait ce que tous les vampires redoutaient : il l’avait revendiquée. Cela s’était produit malgré tous ses efforts pour l’éviter — et il l’avait fait en prenant bien garde de lui laisser la possibilité de le fuir.
Son avenir presque infini se réduisit brutalement à quelques heures. Dès qu’elle l’aurait quitté, il n’aurait plus que deux options : la poursuivre jusqu’à la fin de ses jours ou supplier Jude de lui porter le coup de grâce. Et il savait très bien ce qu’il allait choisir… Le peu d’âme qui lui restait s’abandonna à un immense chagrin.
Elle se redressa sans se tourner vers lui.
— C’est embarrassant, murmura-t-elle. Creed…
— Oui ?
Il se raidit pour se préparer à entendre toutes les horreurs qu’elle pensait de lui. Il les devinait sans peine… puisqu’il n’en pensait pas moins.
— J’ai peur de te perdre, Creed ! s’écria-t-elle.
Elle avait prononcé cette phrase avec tant de précipitation qu’il ne fut pas sûr de l’avoir bien entendue.
 — De me perdre ? répéta-t-il d’une voix hésitante.
— Oui. Je sais que je ne suis pas raisonnable. Tu n’arrêtes pas de me dire que je n’ai pas encore compris ce que tu es… C’est peut-être vrai. Mais après cette semaine… Creed, ne suis-je qu’un désir passager pour toi ?
Il ne s’était jamais senti aussi déchiré qu’à cet instant. Une part de lui avait envie de sauter de joie, l’autre lui répétait qu’il devait la rendre à sa vie s’il tenait vraiment à elle.
Mais la puissance de son désir finit par triompher de ses scrupules. Il n’allait pas avoir la volonté de se priver d’un bonheur qui lui était devenu vital.
— Tu ne peux même pas imaginer à quel point tu comptes pour moi, répondit-il.
Elle se tourna lentement vers lui.
— Vraiment ?
— Vraiment. J’aurais tué et je serais mort pour toi sans la moindre hésitation la nuit dernière… Tu m’es plus précieuse que la vie.
Le visage d’Yvonne s’illumina. Creed mourut d’envie de la sentir se blottir dans ses bras, mais elle ne semblait pas y être encore prête.
— J’espère que tu n’auras jamais à faire ce genre de chose, lui dit-elle avec une gravité qui lui alla droit au cœur.
Alors un sourire espiègle se dessina sur ses lèvres.
— Mais c’est bon de savoir que tu en es capable…, ajouta-t-elle.
Creed réprima le sourire qui lui venait.
— J’ai essayé de te montrer ce que j’étais, Yvonne. J’ai essayé de n’avoir aucun secret pour toi… As-tu compris que j’étais un prédateur ?
 — Oui, répondit-elle en inclinant la tête. J’ai toujours admiré la beauté des lions et des tigres. J’y ai longuement réfléchi, tu sais. Je me suis demandé si j’étais en train de perdre la tête… puis j’ai compris quelque chose.
— Quoi donc ?
— Nous sommes ce que nous sommes. Je t’aime tout entier — y compris la part de toi dont tu n’es pas fier. Et je t’aime encore plus parce que tu luttes contre ton instinct au nom de tes principes.
La coquille qui emprisonnait son cœur depuis un siècle se brisa subitement. Il lui ouvrit les bras, et elle s’y précipita avec un enthousiasme et un soulagement qui valaient les siens.
Alors il ne s’imposa plus aucune limite. Il n’en était plus capable… Lorsqu’il lui arracha ses vêtements, elle s’offrit à lui avec une confiance absolue.
Il la couvrit de baisers ardents, la laissa le toucher comme personne ne l’avait touché depuis bien longtemps, puis la pénétra pour la faire sienne.
Finalement, il plongea ses canines dans sa gorge pour lui offrir une extase que seul un vampire pouvait lui faire connaître.
— Je t’aime, grogna-t-il. Et tu m’appartiens… Je t’ai revendiquée.
Elle écarquilla les yeux.
— Revendiquée ?
— Pour toujours… Je ne te laisserai jamais partir.
Pendant un instant, il craignit que cette idée ne la terrifie.
— Revendiquée…, répéta-t-elle comme si elle savourait ce mot.
 Alors elle esquissa un sourire en même temps qu’une larme roulait sur sa joue.
— Rien ne peut davantage me combler que de t’appartenir, murmura-t-elle en le serrant plus fort. Je t’aime. Transforme-moi, Creed… Je veux être comme toi, et auprès de toi pour toujours.
— Non, murmura-t-il. Plus tard. Beaucoup plus tard… Je veux d’abord être certain que c’est ce que tu désires.
Il lut sa réponse dans ses yeux : elle allait attendre… mais pas trop longtemps.
Alors il ferma les yeux, plongea ses canines dans la chair tendre de son sein et se perdit dans le bonheur de sentir leurs deux cœurs battre sur le même rythme et leurs deux corps vibrer ensemble.
Elle était sienne pour toujours.
*  *  *
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Le coeur battant, le souffle court, Yvonne sent les levres de
Creed caresser sa peau, ses canines démesurées effleurer
sa gorge. Retenant un cri d'impatience, elle attire a elle

la téte de son amant. Ainsi, le moment qu'ils ont évoqué
si souvent depuis leur rencontre est enfin venu. Pour la
premicre fois, elle va faire don de son sang a celui qu'elle
aime, et connaitre la jouissance supréme.

Mais alors qu’elle sent monter en elle une irrépressible
vague de plaisir, Creed la repousse et s'éloigne d'elle,
silencieux, le regard sombre. Comme s'il craignait, en la
mordant, de lui faire perdre a jamais sa part d’humanité.
Comme s'il refusait de la faire sienne pour I'éternité...
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